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SECTION XIII. , 

Ce n’efl pas me marque de de for dre qtte 
de changer le nom , ou le nombre des 
Aiagijlrats , & l’Etat rien reçoit au- 
cun préjudice , pourvu que P origine 
& le Principe de leur autorité demeu- 
rent dans leur entier . 

N S U I T E notre A uteur vou- 
droit nous perfuader que les 
Romains ont été inconftans , 
parcequ’ils firent divers chan- 
gemens dans leur gouvernement du- 
Tomï II. A 
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tant 'le temps de leur République* 
élifanc tantôt des Confuls annuels • 
tantôt des Tribuns Militaires , Sc met- 
tant quelquefois l'autorité Souveraine 
entre les mains des Décemvirs ôc des 
Di&ateurs ; 8c il ne fait , point de diffi- 
culté de donner le nom de Sédition 
aux plaintes que le peuple faifoit quel- 
quefois contre ‘ les Ufuriers , ou aux 
conteftations qui furvenoient de temps 
en temps au fujet des mariages , ôc 
des charges de Magiftrature ; mais je 
foutiens. 

I. Que ce n'eft pas une marque de 
défordre , que de changer le nom ou 
le nombre des Magiftrats, ôc que l'Etat 
n'en reçoit aucun préjudice , pourvu 
que ce changement foit fait par ceux 
qui font en droit de le faire , ôc que 
celui ou ceux qui font établis dans ces 
nouvelles charges n'outre-pafîènt point 
les loix qui doivent fervir de bornes à 
leur autorité , & qu'ils faflent tout leur 
poffible pour répondre au but qu’on 
s’eft propofé en leur conférant Ces 
emplois j car il y a plufieurs formes 
de Gouvernement qui font également 
bonnes en elles - mêmes , ÔC dont on 
peut fe fervir indifféremment , félon 
le temps Si les circonftances où l’o* 
fe trouve. 
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II. Il eft rare qu'une Société foie dé» 
les commencemens fondée fur des Lois 
fi fores qu’il n’y ait rien à changer dan» 
la fuite : il eft impoftible aux hommes 
de prévoir tout ce qui peut arriver dans 
l’efpace de plufieurs fiécles , & il fout 
• remédier à ce qu'il peut y avoir de 
défè&ueux par rapport aux changemens 
qui accompagnent cette révolution de» 
années. Rome, dans fes commence- 
mens fut fujette à ces défauts, & peu-à- 
peu on les découvrit , & on y remédia. 
Les Romains ne fongerent pas à foire 
des réglemens contre l'ufure, jufqu’à 
ce qu'ils eurent reffenti les malheurs 
que leur caufoit la cruauté des Ufu- 
riers } ils ne penferent pas au partage 
des terres, & a en affigner à un chacun 
une certaine portion , jufqu'à ce que 
quelques particuliers par leur ava- 
rice eurent amafle tant de richeflès 
qu'ils en devinrent redoutables aux 
autres , dont la pauvreté étoit fi gran- 
de , qu'elle les mettoit hors d'état de 
pouvoir être utiles à leur Patrie. Il n’é- 
toit pas temps de foire une loi pour 
ordonner que ceux des familles dit 
peuple pourroient s’allier avec les fa- 
milles Patriciennes , jufques à ce qu’on 
s'apperçût que la diftin&ion qu’on avoir 

A x 
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4 Discours sur'ih 
mife entre le peuple & les Patriciens 
avoir infpiré tant d'orgueil & de vanité 
à ces derniers qu'ils le regardoient 
comme ayant en leur perfonne quelque 
chofe de divin , au lieu qu’ils ne con- 
fidéroient les autres que comme des 
hommes prophanes & inaufpicati ; ce 
fut alors qu'il fallut remedier à ce 
défordre , puifque la divilion étoit 
allée fi avant , qu’elle avoir mis la 
.ville en danger. Il auroit été inutile 
de faire une loi en faveur du peuple 
pour le déclarer capable de parvenir 
aux premières dignités de l’Etat , 
avant qu’il y eût dans ce Corps des 
perfonnes capables de s’acquitter digne- 
ment de ces importans emplois. Mais 
lorfqu'on eut remarqué tous ces man- 
quemens , on y remédia fort à propos , 
ce ne fut pas à la vérité fans bruit & 
fans conteftation , mais au moins ce 
fut fans répandre du Sang & fans qu’il 
en arrivât aucun malheur. • 

III. Tous les établiflèmens humains 
étant d’eux-mêmes fujets à fe corrom- 
pre , il faut néceflàirement qu’ils pé- 
riment , à moins que l’on ne les renou- 
velle lorfqu'il en eft temps , & que l'on 
ne les ramene à leurs premiers princi- 
pes : ce furent principalement ces 
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Gouvernement. j 
tumultes qui produifirent ce bon effet , 
quoique notre Auteur les blâme avec 
ton ignorance ordinaire : le corps entier 
de la Nation , qui dans les commence- 
mens avoit créé les Magiftrats , éxerça 
ton pouvoir dans toutes les chofes où 
il s’agifToit des droits de la Souveraine- 
té , 8c obligea tout le monde à connoî- 
tre que l’autorité Souveraine lui appar- 
tenoit légitimement : il n’y avoit rien 
d’impoffible à ceux qui avoient confère 
dans les commencemcns les premières 
charges de l’Etat aux Patriciens, 8c qui 
dans la fuite rendirent ceux du peuple 
égaux à eux. Cependant ils ne firent 
pas moins paxoître de modeftie 8c de 
modération , qu’ils avoient témoigné 
de réfolurion 8c de courage à foutenir 
leur autorité : lorfqu’ils eurent fait 
une loi qu'il les autorifoit à élever à la 
dignité Confulaire un homme de fa- 
mille populaire , ils laiflèrent écouler 
quarante ans avant que de s’en fervir ; 
8c lorfqu’enfe fervant de leur droit ils 
jugèrent à propos d’avancer aux emplois 
ceux de leur Corps , ils fe condmfirenc 
avec tant de diferétion 8c de prudence , 
qu’on ne peut pas dire qu’ils fe foient 
trompés trois fois dans le choix qu’ils 
firent , tout le temps qu’ils eurent la 

A i 
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liberté de leurs fuffrages : au lieu que 
de tous les Empereurs qui montèrent 
fur le Trône par Ufurpation , ou fous 
prétexte d’être les plus proches parens 
de ceux qui avoient ufurpé l'autorité 
Souveraine , ou qui y furent élevés par 
les armées * à peine en trouve-t-on 
trois qui ayent mérité cet honneur i 
on peut dire au contraire que la plupart 
d’entr’eux femblent n’être venus au 
monde que pour être les fléaux du 
Genre-humain. 

IV. Filmer fait connoître fa mau- 
▼aife foi ou fon ignorance , lorfqu’il 
attribue le pouvoir légiflatif» tantôt 
au Sénat > & tantôt au peuple i car le 
Sénat ne l’a jamais eu. Dans toutes les 
réfolutions de cette augufte Aflèmblée 
on s’eft toujours fervi de ce fille , Sena» 
tus ctnfmt , Populus fujfit ; mais le droit 
de confeiller reliant toujours au Sénat » 
celui de faire palier en loi les délibéra- 
tions de ce corps relia toujours au 
peuple. 

V. C’ell à tort qu’on a pris occafion 
de faire l’éloge du pouvoir ablblu » 
dans la vue d’établir la Monarchie 
héréditaire » de ce que les Romains 
mettoient l’autorité Souveraine entre 
k& mains d’un Di dateur > lorfqu'ib fe 
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Gouvernement. 7 

trouvoient en quelque prenant danger ; 
car ils n'ont jamais élevé perfonne à 
cette dignité éminente , qui ne fut 
capable de porter un fi grand fardeau , 
ce qui dans les Gouvernemens héré- 
ditaires dépend abfolument du hazard. 
Quoique la puiffance du Di&ateur fût 
grande , cependant elle tiroit fon ori- 
gine des Loix , & cette autorité ne lui 
étant donnée que pour fix mois 5 il 
étoit prefqu’impoflîble qu’il en abusât , 
ou qu'il pût corrompre ceux quiavoienc 
été honorés du même emploi , ou qui 
y pouvoient prétendre dans la fuite , 
ni que ceux - là fuflènt allez fous pour 
vouloir trahir leur patrie pour l'amour 
de lui : 8c comme on n’a jamais conféré 
cette dignité qu’à des perfonnes qui 
avoient donné des preuves fignalées de 
leur valeur & de leur vertu , auffi n'en 
a-t-on jamais trouvé aucun qui ait 
démenti la bonne opinion qu’on avoit 
conçue de lui. On portoic alors de 
l’honneur à la vertu , 3c on étoit û 
perfuadé qu’elle infpiroit nécefiàirc- 
ment un amour fincère ÔC une fidélité 
inviolable pour l’Etat , que fans elle » 
toutes les autres qualités les plus émi- 
nentes étoient méprifables & odieufcs ; 
jufques-là qu’il n’y ayoît point de pV* 
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8 Discours srR ii 
don à efperer pour ceux qui confpi- 
roient contre la Patrie , leurs fervices 
précédens , quelques fignalés qu'ils 
fullènt n’étant pas capables d’expier un 
crime fi énorme. Ceci qui paroît une 
fé vérité exceffive , étoit effectivement 
la plus grande de toutes les clémences; 
car quoique notre Auteur ait l’impru- 
dence de dire que du temps de la liberté 
Romaine , les plus honnêtes gens étoient 
ceux qui rêüjjijjoient le moins , & les plus 
fcclérats ceux qui faifoient le mieux leurs 
affaires , il ne peut citer aucun exemple 
d’un homme diftingué parmi les Ro- 
mains qui ait été mis à mort , excepté 
Manlius Capitolinus , non pas même 
depuis le banniffement des Tarquins 
jufqu’au temps des Gracques , & 
jufq u’aux guerres civiles qui commen- 
cèrent bien-tôt après ; & il y en eut 
auffi très-peu d’éxilés. Par ce moyen 
on prévint les crimes ; & en ôtant 
tout ce qui pouvoir donner Heu à la 
tentation , on coupa la trahifon par 
la racine ; & on fit connoître à ceux 
qui étoient naturellement ambitieux , 
que le chemin de la vertu étoit le 
feul qui conduifoit aux honneurs & 
aux dignités. , 
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Mais de peur que cela ne fut pas 
encore fuf&fant pour arrêter les entre- 
prifes de quelques efprits ambitieux 8C , 
hardis > quelque grande que fut l'au- 
torité qu’on donnoit aux Magiftrats 
quels qu’ils fullent , la Souveraineté 
reftoit toujours entre les mains du peu- 
ple, 8c tous enfemble lui croient fu jets 
fans aucune exception. Ceci pourra 
fcmbler étrange à ceux qui s’imaginent 
que les Dictateurs avoient un pouvoir 
abfolu , par ce qu’on dit qu’ils étoient 
fine provocatione ; mais cela ne fc doit 
entendre que par rapport aux autres 
Magiftrats , & non pas par rapport au 
peuple , comme on le peut voir mani- 
feftement par ce qui Te pafta à l’égard 
de Quintus Fabius que le Dictateur Pa- 
pirius vouloit mettre à mort: Tribunos Tit. Liv< 
Plebis appclla, dit Ton pere Fabius Ma- J- *• 
ximus , & provoco ad Popnlum , euntque 
tibi fugienti exercitus toi, fugienti Sénat ta 
Jtidicium , Judicem fero ; qui certe unus 
plus quant tua Ditlatura potejl pollet que; 
vider o , cejfurus ne fis provocations , eut 
Tullius Hojlilitts tejjit. Et quoi que le 
peuple fe contentât d’intercedcr pous 
Fabius , plutôt que d’ordonner qu’on 
le mît en liberté , cette , modeftie qu’il 
fc pacoîüie eu cette rencontre >. ne pro- ^ * 

A , 
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cédoit que de ce qu'il croyoit que Pa- 
pirius avoit raifon de le vouloir (aire 
mourir j & quelque envie que ce peu- 
ple eût de fauver Eabius , qui femble 
avoir été un des plus grands hommes 
que la République ait jamais eu , il ne 
vouloit pas affoiblir en fa faveur cette 
difcipline Militaire , à qui l’Etat étoit 
redevable non feulement de fa gran- 
deur, mais encore de fon éxiûencej 
fur tout dans cette occafîon où tout le 
monde reconnoifloit fon autorité Sou- 
veraine, jufques- là même, que le Dic- 
tateur n’avoit fait aucune difficulté de 
s’y foumettre. Ce droit d’appeller au 
peuple , étoit , pour ainfi dire ,, le fon- , 
dement de la République Romaine,, 

TU Liv ^ étoit en u ^ a S e tcm P s Ro* 

f jJ ' mulus, Hoftilius s’y fournit dans l’af- 
faire des Horaces, & on ne commença- 
v à le violer que lorfque les Loix & la 

liberté dont il étoit le foutien & l’ap- 
pui , furent renverfëes par. le pouvoir 
des aimes. Ceci nous eft encore confir- 
mé par la Harangue du Tribun Metel- 
lüs , qui du temps de la fécondé guer- 
re Punique , defapprouvant fans raifon 
la conduite du Diélateur Quintus Fa- 
Tît. Liv. bius Maximus , dit dans une Alfèmblée 
/.ix. générale du peuple : Qnod Ji and^am 
> 4 
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G O U V FINEMENT. II 
, animas Plebi Roman* ejfet , fe audaBer 
laturum de abrogando Q. Fabii imperio ; 
nmc modicam rogaüontm promulgatu- 
rum , de aquando Aiagiftri Equitum & 
Dittatoris jure : on fie ce qu’il fouhai- 
toit , & cette adion , qui n’avoit point 
d’exemple , montre que le peuple n’en 
avoi't pas befoin , & que dans l'éxercice 
de Ton autorité , qui étoit infiniment 
au-defiùs de celle de tous les Magis- 
trats , il n’etoit point obligé de Suivre 
d’autre régie que celle de fa propre 
volonté. Quoi que je demeure donc 
d’accord que; les peuples Sages & bien 
cÜfciplinés , puî fient quelquefois , Sans 
s’écarter des régies de la prudence , 
donner à un homme vertueux & pru- 
dent un pouvoir Semblable à celui des 
Di dateurs Romains , limité à un cer- 
tain temps , Sujet aux Loix , & toûjours 
dépendant de l’autorité Souveraine du 
peuple , il ne s’enfuit pas que cela fa- 
vorite l’opinion de notre Auteur. Car 
il n’y a aucun rapport entre un Sem- 
blable Magiftrat & le Monarque qu’il 
nous propoSe , en la jferfonne de qui 
réfide originairement le pouvoir Sou- 
verain , qui n’eft Sujet à aucunes Loix 
qui éxercc une autorité perpétuelle, 
loit qu’il ait ks qualités requiSes pour 

A C 
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s’acqùiter dignement de cet important 
emploi , fou qu’il en loit entièrement 
dénué , & qui croit que cette puiiîance 
. dont il cft revêtu ne lui a été donnée 
que pour Ton intérêt particulier. En 
effet ce feroit la penfée du monde la 
plus dérai fonnable, que dê vouloir 
tirer des conféquences de chofes , qui 
font tout-à-fait diffèmblables , tant à 
l’égard de la fubftance , qu’à l’égard 
des circonftances. Mais au contraire 
ces exemples faifant voir que le peuple 
Romain s’eft tou jours réfervé l’éxercice 
du pouvoir Souverain , dans le temps, 
même qu’il fembloit avoir donné une 
autorité abfolue à fes Magiftrats dé- 
montrent évidemment., que le Gou- 
vernement a toujours été le même ,;la 
Souveraineté ayant toujours été entre 
les mains de la Nation , qtd fans pré- 
judicier à ces droits Souverains } pou- 
voir donner la conduite de l’Etat à une 
®u à plufieurs perfonnes, comme elle 
le jugeoit à propos; & la fuite fit bien 
voir qu’en cela , elle a toujours agi 
avçc beaucoup de prudence. 
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SECTION XL V., ; (i 

Il rij e Ht point de Sédition qui fut funejle 
à la République Romaine , jufques à 
ce qu’au milieu de la plus grande 
profpérité , quelques particuliers acqui- 
rent trop d’autorité , & s'élevèrent 
au-dejjus des Loix, 

< T L n’eft pas befoiu Je fe dormet 
‘ J. beaucoup de peine pour réfuter ce 
” que dit notre Auteur , que le Gouver- 
nement Populaire fut caufe qu'il y eut 
beaucoup de fan g répandu à Rome » 
" car il lui eft impofïïbie de faire voir 
qu’on y ait injuftemenc condamné un 
homme à mort i ou qu’il y en ait eu, 
aucun qui ait perdu la vie dans une 
Sédition avant Publius Grkccbus :pour 
‘ lors les fondemcns de la République 
• étoient reHemcnc ébranlés , qu’on ne 
reconnoilïoit plus l'autorité des Lorx» 
de forte que tout ce qui arriva en cette 
1 occafion doit être atribué à la Monar- 
v chiè à laquelle les Grands commen- 
çoient d’aîpirer. Tant que les Romain» 
ftirent en guerre avec les Nations vot- 
fines ». il leur fut facile d’avoir l’œil fur 
ks a&ions de leurs Généraux , & de 
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faire obferver une bonne difcipline 
parmi les troupes ; mais s'étant rendus 
Maîtres* des plus puiflàns Etats du 
monde par leur valeur & par leur 
prudence , & étant obligés d’entretenir 
des armées dans les Pays éloignés du 
centre de la République , & d’en laiflèr 
la conduite à des Généraux ambitieux 
plus long-temps que les Loix ne le 
permettoient , ces Généraux abufanc 
de l’autorité qu’on leur avoit confiée » 
& formant des deflèins préjudiciables 
à l’Etat, permirent toute forte de licen- 
ce & de déiéglement parmi les troupes » 
afin d’acquérir l’affedion des Légions 
qui fe voyant ainfi recherchées devin- 
rent mutines & féditieufes. Il auroit 
été bien difficile , pour ne pas dire 
impoflïble , d’entretenir une jufte éga- 
lité parmi les Citoyens , dans un temps 
où les dépouilles des plus puiflàns Ro- 
yaumes fervoient à orner lesmaifons 
de quelques particuliers , qui ayant 
fous leur protedion des villes confidé*» 
râbles , & même des Nations entières» 
. étoienttellement enflés d’orgueil ^qu’ils 
ne faifoient aucun cas des Loix. C’étoit- 
là un mal très-dangereux , femblable à 
celui auquel le corps humain cftfu jet» 
jforfqu’il eft une fois parvenu à ce que. 
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les Médecins appellent conftitutiotx 
£ Athlcte , c’eft-à-dire lorfqu'à force de 
bonne nourriture & d’éxercice , il a 
acquis toute la fan té , la force &; la 
vigueur où il peut jamais arriver. Il 
eft indubitable que le corps humain a 
atteint le plus haut degré de perfection, 
lorfqu'il eft attaqué de cette efpèce de 
maladie , & que par conféquent tout 
homme qui condamne ce qui met un 
Etat dans cette condition , condamne 
ce qu'il y a de plus parlait au monde. 

Tant que les Romains travaillèrent 
pour y arriver , toutes les féditions qui 
s'élevèrent parmi eux ne leur firent 
aucun mal : on les appaifa fans répan- 
dre de fang -, & celles qui fembloient 
fcs plus dangereufes donnèrent occafion 
à l'établiflèment des meilleures loix. 

Mais lorfqu'ils forent une fois par- 
venus à cet état de perfe&ion , les. 
meilleures loix leur devinrent inutiles. 

Ils fubirent le deftin de toutes les 
chofes humaines , & commencèrent à 
defeendredès qu’ils furent parvenus au 
plus haut période de grandeur auquel 
Ils pouvoient atteindre. ' 

— — Summtfaut ntgmm Lut», 

Store din ; 
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Auflî doit-on atribuer à cette révo*- 
lutiori tout ce que notre Auteur trouve 
de défectueux dans ce Gouvernement, 

8c non pas à fa prémiére conftitution. 
Tous les hommes font naturellement 
iujets à l'erreur , & il n'y en a point 
qui foient éxemps de faire quelque fois 
de faufles démarchés} ainfi il n'eft pas 
furprenanr que le peuple Romain pen- 
dant l'efpace de plus de trois cent ans, 
ait in)uftement condamné à l’amende, 
ou banni cinq ou fix perfonnes } mais 
ce même peuple reconnut fi bien fa 
faute , & prit tant de foin pour le ré- 
parer en comblant d'honneur ces mê- 
mes perfonnes qu’il avoit injyftemenr 
condamnées , qu’il s’eft acquis plus de 
gloire , & a mérité plus de louanges, 
que s’il n'avoit jammais commis aucune 
injuftice. C'eft ce que l’on peut voir 
par l'exemple de Camillus de Livius 
Salinacor , de Paulus Emilius , 8c d* 
quelques autres. 

Si dans ces premiers temps de la Ré>- 
publique, les fédi dons firent plus de 
bien que de mal aux Romains, elles 
furent auflî éxemptes de guerres civiles. 

On ne peut pas donner ce nom à la 
révolte des peuples de la Poüille 8c 
de U Grèce} c’étpient de$ Nations. ’ 
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conquîtes qui cherchoient à (ecouer le 
joug qu’on leur avoit impole. Ce 
feroit auffi la chofe du monde la plus 
ridicule que de mettre dans ce rang 
le foulévement des efclaves & des 
gladiateurs ; car les gladiateurs étoient 
auffi efclaves , & les guerres civiles ne 
peuvent fe faire que par ceux qui font 
membres d’une focieté civile, ce qui 
ne fe peut dire de ceux qui lont efcla- 
ves. On ne peut pas non plus appeller Btllu» 
' la guerre des Alliés une guerre civile J oc,a e% 
puis que ces peuples , quoique libres , 
n’étoint point Citoyens Romains. Les 
Romains agiffoient de trois manières 
différentes' avec les Nations qu’ils lou- 
mettoient à leur Empire. 

1. Il y avoit de certains peuples 
qu’ils recevoient dans leur Ville pour 
ne faire qu’un corps avec eux , ceux-là 
s'appelaient Civitate donati $ c eft ainfi 
que les Latins y furent reçus par Ro- 
mulus & les Albains par Hoftilius. Les 
Privernates obtinrent le même privilège 
lors que leur Ambafl'adeur eut déclaré 
hardiment que la paix ne pouvoit pas 
être de longue duree s’ils ne la faifoient 
à des conditions juftes & raisonnables 
ce qui plut fi fort au Sénat qu’il avoua, 

Se viri & libers vocem audiviffe , taies 
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que àignos ejfe ut Romani fiant , on accor- 
da la même grâce à plufieurs autrat 
Nations dans la fuite. 

i. Les Romains faifoient alliance 
avec de certaines Nations comme le 
rapporte Tite-Live : Populum Romanum 
diviflos bello populos , malle focietate & 
amicitia babere conjunftos , quam trifii 
fubjettos fervitio ; c’eft dans ce rang 
qu’on doit mettre les Samnites, qui 
n’étant pas contens de leur condition , 
fe joignirent à Annibal ; & qui enfuite 
fous la conduite du brave Téléfinus 
fécondé de plufieurs autres Nations 
confédérées tâchèrent en vain de recou- 
vrer leur liberté. 

3. Lorfquedes peuples s’étoient ré- 
voltés plufieurs fois contr’eux , ils rédui- 
foient leur pays en Province, & ceux- 
là s'appelaient in Provinciam redafli ; 
ce fut de cette maniéré qu’ils traitèrent 
les Habitans de Capoüe après que 
Appius Claudius & Quintus Fulvius 
Flaccus Te furent rendus maîtres de 
cette Ville. 

Les peuples avec qui ils avoient fait 
ces fortes d’alliances, & ceux qu’ils 
avoient réduits en Province, leur ont 
fouvent fait la guerre, mais nous ne 
lifons pas qu’il y en ait eu aucune à 



mm l’on puiffe donner le nom de guerre 
civile , jufqu’au temps de Marius , de 
Sylla , & de Catilina. Celles-ci ayant 
commencé lorfque lesLoixqui faifoient 
auparavant le foutien ôc l’appui de la 
République, avoient perdu la plus 
grande partie de leur force , on peut 
les regarder comme les derniers efforts 
de la liberté mourante. Mais pour celles 
qui s’allumèrent entre Céfar & pompée, 
entre Oftave & Marc-Antoine auih 
bien que les profcriptions , & tous 
ces malheurs qui accompagnèrent le 
Triumvirat , on ne peut les attribuer 
qu’à la Monarchie abfolue à laquelle 
ces efprits ambitieux afpiroient» On 
doit dire la même chofes des guerres 
de Néron > de Galba , d’Othon , de 
Vitellius , & de Vefpafien > ce fut l’en- 
vie de régner en maîtres ablolus qui 
leur mit les armes à la main. 

Cependant , fi Filmer veut abfolu- 
ment attribuer au Gouvernement po- 
pulaire tout ce qui arriva de fâcheux 
la République Romaine, avant que 
Céfar fc fôt créé lui-même Dateur 
perpétuel , il ne trouvera rien que ce 
que l’on voit arriver tous les jours 
dans toutes fortes de Gouvernemens» 
Il y a eu fort peu de petits Etats qui 
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àyent pu fe garantir de la révolte de 
leurs fujets , ou de la défection de leurs 
Alliés , &c il n'y en a point eu de con- 
fklérablc qui en ait été éxempt. Le plus 
grand Empire de l'Orient a été détruit 
par la rébellion des Mammelucs qui 
en étoientcfclaves. Toute la différence 
qu'on peut remarquer entre ce qui 
arriva aux Romains du temps de leur 
République , & ce qui leur arriva 
lorfqu'ils furent fous la domination 
des Empereurs , confifte principale- 
ment en ceci , c'eft que tant qu'ils 
conferverent quelque ombre de liberté, 
ils remportèrent toû jours la vi&oire,- 
& firent rentrer dans le devoir leurs 
efclaves , leurs gladiateurs , & leurs 
Alliés ; au lieu que fous leurs Era* 
pereurs , la révolte d.' une Province 
fuffifdit pour donner un nouveau 
Maître à- la plus grande partie de 
l'Univers ; & ce nouveau Souverain 
n’ayant qu'autant de pouvoir qu'il lui 
en falloir pour éxécuter le crime qu'il 
avoir projetté , fe voyoit bien - tôt 
challe du Trône par un autre auffi 
fcélérat que lui. Pour faire plaifir à 
notre Auteur , je veux bien avouer 
que les Romains étoienc fujets à un 
{eçond défaut^ je veux ~ dire qu'ils 
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avoient cette délicateffe à laquelle il 
attribue tous les defordres de leur Gou- 
vernement y mais je ne puis pouttanr 
m'empêcher de lui dire en même-temps 
qu'il feroit bon d'examiner d'où procède 
• cette délicatefïê. Si les Turcs ou les 
François prenoient les armes contre 
leurs Souverains, je croirois que la 
mifére &c le defefpoir leur infpireroient 
cet efprit de révolté , mais je ne pourrois 
jamais m’imaginer que ce fut -là un 
effet de leur délicatefle-, cette délicatelTe 
ne fe rencontre que chez les peuples 
qui ont le bonheur de vivre fous un 
Gouvernement doux , & qui jouïflènt 
de toutes fortes de profpérités. Des Na- 
tions accablées fous la pefanteur d'un 
joug infupportable , peuvent bien fe 
laifîèr tranfporter à la fureur 8c à la 
géra , mais il eft impoflible qu’elles 
tombent jamais dans aucun exces de 
délicateffe. Du temps des Empereurs 
Romains , les cohortes Prétoriennes , 
ou les armées à qui on laiffoit ravager 
impunément les plus riches Provinces 
de l’Empire, pouvoient s’enorgueillir 
en considérant leurs forces & leur puif* 
fance ; ou devenir délicates à force de 
pofféder tant de biens : les Janiffaires 
dans ces derniers temps , peuvent être 
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tombés dans les mêmes excès , par U 
même raifon ; mais ceux qui ont perdu 
leur liberté , ne font point en danger 
d’y tomber. Lorfque toute la Nobleflè 
de Rome eut été exterminée , & que 
ceux qui avoient acquis le plus de ré- 
putation par leur vertu , eurent péri dans 
les combats , ou fuccombé fous la cruau- 
té des Profcriptions ; lorfque les deux 
tiers du peuple eurent été malîàcrés, les 
villes & les Colonies les plus confidéra- 
bles réduites en cendres , les Provinces 
faccagées , & le peu d’habitans qui y 
reftoit accablé du poids infupportable 
d’un cruel efclavage , il n'eft pas fur- 
furprenant qu’il foit arrivé des révoltes 
dans "cet Empire. Les Bretons , les 
Bataves , & quelques autres peuples , 
dont il eft fait mention dans l’Hiftoire 
Romaine fe fouleverent. Les indignité* 
& la mifere qu’ils foudroient fous un 
Gouvernement fi tyrannique les jetterent 
dans le defelpoir , & leur mirent' les 
armes à la main ; mais ce ne fut point 
par un efprit de délicateffe qu'ils fe 
portèrent à la révolte. Lorfque les Ro- 
mains fe voy oient délivrés de la crainte 
que leur infpiroit la préfence des foldats, 
ils confpiroient quelque fois contre 
le.urs Empereurs j & lorfqu’ils ne pou- 
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Voient faire pis , ils témoignoient la 
haine qu'ils leur portoient en brifanc 
leurs ftatues : mais après les batailles 
de Pharfale , de Philippe , & après 
les Profcriptions qui les fuivirent , on 
ne peut pas dire que ce peuple ait 
commis aucune folie par un efprit de 
délicateflè. C’eft ainfi que les Royau- 
mes de Naples &: de Sicile fe font 
révoltés , il n’y a pas encore long- temps; 
8c ceux qui connoiflènt bien la difpo- 
fition où font les habitans de ces pays- 
là croyent qu’ils font encore tous-prêts 
à faire la même chofe ; mais il cela 
arrivoit, il n’y a point de perfonne rai- 
fonnable qui crût devoir attribuer cette 
révolte à la délicatelfe de ces peuples. 
L’oppreffion fous laquelle ils gémidènt 
les a guéris de cette efpece de maladie ; 
8c les Romains n’avoient garde d’en 
être attaqués, lorfqu’ils eurent une fois 
perdu leur liberté. Dans le temps que 
leur autorité étoit refpeétée par toute la 
terre , que leur vertu faifoit l’admira- 
tion de tous fes peuples , qu’il n’y avoit 
point de puiflance qui pût réfifter à la 
leur , en un mot lorfqu'ils étoient en 
polTeflGion de toutes les richeflès de 
l’Univers , qui fembloient n’être tom- 
bées entre leurs mains que pour cor- 
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rompre leurs mœurs en leur fournifïant- 
les moyens de s’abandonner à toutes 
fortes de voluptés j c’étoit alors qu’ils 
pouvoient fe piquer de délicateflè. 
Mais quand ils eurent tout perdu , 

& qu’ils fe virent expofés à la violence 
des plus fcélérats d’entre eux : quand 
on eut épuifé toutes leurs richeflès 
par les impôts dont on les chargea , les 
revenus de l’Etat n’étant plus fuffifans 
pour fournir au luxe & à la débauche 
de leurs Maîtres ; ce fut alors que la 
mifere où ils fe trouvèrent réduits , fans 
être en état d’y apporter aucun remede, 
ne leur fît que trop connoître que des 
gens'auffi miférables qu’eux ne dévoient 
pas fe piquer d’une délicateflè qui ne 
peut convenir qu'à ceux dont la con- v 
dition eft auflî heureufe , que la leur 
étoit trifte ; dans cette déplorable con- 
joncture , le fouvenir de ce qu'ils 
avoient perdu ne fervoit qu’à leur faire 
fcntir plus vivement ces malheurs dont 
ils étoient accablés. C’eft-là l’état au- 
quel Filmer voudroit que tout le Genre 
humain fût réduit. Les louanges qu’il 
donne à ce Gouvernement , dont les 
Souverains ne fe fervirent de l’autorité 
abfolue que pour dépouiller leurs fujets 
de tout ce qu’il y a de plus defîrable 

dans 
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«Uns le monde , & pour y introduire 
tout ce qu'il y a de plus déceftable , 
font bien voir qu’il n’approuve que ce 
qui fait horreur à tous les honnêtes 
gens, & qu’en voulant établir la Mo- 
nachie abfolue, dont il fait fon Idole, 
il n'a pour but que d'augmenter le 
vice , la mifere , la défolacion , &. l'in- 
famie parmi les hommes. 


SECTION XV. 

V Empire Romain ne ceffa de déchoir dit 
qu’il fut entre les mains d'un feul maître 

N Otre Auteur, pour ne pas s'éloi- 
gner du but qu'il s'eft propofé , 
foutient avec autant de jugement que 
de vérité , que Rome ne Ce rendit pas 
maîtreflè du monde pendant qu’elle fut 
gouvernée en République : non , eda 
rieft pas a'tnfi , dit- il , car Rome jetta 
les premiers fondemens de fin Empire , 
lorsqu'elle étoit fous la domination de fis 
Rois , & ce fut fous celle des Empereurs 
qu'elle le perfettionna : il ejl bien mai 
que cet Etat s’ agrandit fous le Gouverne • 
rpent populaire ; mais ce fut fous Trajafl 
Tome II, ’ B 
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qu'il f e vit au plus haut période de gran- 
deur oit il ait atteint, & ce fut Jous le 
Régne d’Augufte qu'il jouit d une paix 
durable & d’une tranquillité parfaite \ 
Pour éclaircir ccttc matière , j’ai crû 
qu’il feroit bon d'éxamincr les particu- 
larités (Vivantes. 

i. Que la première Monarchie de 
Rome n’étoit pas abfolue ; Tes Rois 
furent créés par le peuple , fans égard 
au titre 8c au droit d’aucun des mem- 
bres de la Société en particulier , le 
peuple en établiffant ces Souverains 
n’avoit en vûe que le bien public , 8c 
pour cet effet il éleva fur le trône celui 
qu’il crut le plus capable de le procurer. 
Jl établit en même temps un Sénat com- 
pofé de cent perfonnes des plus émi- 
nentes de toute la Nation \ 8c lorfque 
les Sabins eurent été reçus dans Rome , 
on ajouta à cette augufte affcmblée un 
pareil nombre de ces nouveaux habi— 
tans ; 8c le peuple commit à ce Sénat 
la meilleure partie du Gouvernement, 
Mais il fe réferva le pouvoir de faire 
des f,oix aufquelles il affujettifloit les 
Rois qui tenoient toute leur autorité 
de lui i il fe réferva auffi le jugement 
des affaires les plus importantes en cas 
d'appel. Si aucun des Rois qui ont 
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tégné à Rome a mérité le nom de Mo- 
narque , fuivant la définition de Filmer, 
ç’a été fans doute Tarquin le Superbe; 
car de tous les Rois Romains il n’y a 
eu que lui feul qui ait régné fans le 
commandement du peuple , fine jujfu 
populi , s’étant emparé du trône par 
trahifon & s’y étant frayé le chemin par 
les meurtres. S’il avoit régné long- 
temps , il auroit infailliblement guéri 
le peuple de tous les vices qui procè- 
dent de trop de délicateflè ; mais le 
peu de temps qu’il tint les rênes de 
l’Etat ne lui permit pas de porter fes 
conquêtes plus loin que la petite ville 
des Gabiens qui étoit à dix milles de 
Rome : encore ne s’en rendit il le maître 
que par la trahifon de fon déteftable 
fils. Cette Place étant la Frontière la 
plus éloignée que pofledât alors l’Em- 
pire Romain , il faut dire que tout 
l’Univers ne s’étendoit pas plus loin , 
ou bien il faudra necelfairement de- 
meurer d’accord que les Romains ne 
font pas redevables à leurs Rois de 
^Empire du monde dont ils ont été en 
pofTelïion dans la fuite 

i. Eu fait de conquêtes , on ne doit 
pas tant avoir égard à leur etendue 
qu’aux moyens dont on s’eft fervi pour 

B a 
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les faire *, on doit fur tout confidérefr 
la valeur & la puiffance des ennemi* 
qu’on a eu en tête. Cela étant , je di* 
que les Romains firent paroître plus de 
bravoure , non feulement dans les 
guerres qu’ils foutinrent contre les 
Carthaginois , dont ils détruifirent en- 
tièrement la puiflànce , & dans les con- 
quêtes qu'ils firent en Efpagne » mais 
même dans tous les démêlés qu’ils eu- 
rent avec les Sabins , les Latins , le» 
Tofcans , les Samnites , & autres vail* 
lans peuples d’Italie , qu’ils n’en firent 
paroître dans toutes leurs autres guer- 
res. Dans ces premières » leurs forces 
étoient très-petites, &c ils avoient affaire 
à de puiflantes Nations , qui défendirent 
leur liberté jufques à l’extrémité ; au 
lieu que dans la fuite les forces des 
Romains devinrent redoutables , leurs 
richeflès s'accrurent aufïi bien que leur 
pouvoir , leur réputation monta à un Cl 
haut point , que cela feul fuffifoit pour 
jetter la terreur dans i'efprit des peu* 
pies , & enfin cette République vit 
combattre fous fes Enfeignes & pour 
fes intérêts , plufieurs autres Nation» 
belliqueufes qui étoient inftruites fous 
La difcipline Romaine. Je ne ctaindraï 
ippç point de dire qu’ils acquirent 
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plus de gloire dans ces premières gucr" 
res , que dans toutes celles qu'ils firent 
dans la fuite. Je dis bien plus , & je 
foutiens que les Romains n’ont jamais 
fait aucune acquificion confidérable 
après la perte de leur liberté. Dès les 
temps de la République , le Peuple 
Romain fe voyoit maître de l’Italie , 
de la Grece , de la Macédoine , des Mes 
de la Méditerranée , de la Trhace , de 
•l’illyrie , de l’Afie mineure , du Pont, 
de l’Arménie, de la Syrie, de l’Egypte, 
de l’Afrique , des Gaules, & del’Efpa- 
gne,les Allemands étoient fort affoiblis j 
on avoir déjà bâti un pont fur le Rhin , 
& tous les peuples à la gauche de ce 
fleuve étoient fubjugués. Voilà toutes 
les conquêtes que les Romains ayent 
jamais faites par la valeur de leurs pro- 
pres troupes , fans le fecours des étran- 
gers , & il n’y a que celles-là qui leur 
ayent été utiles & honorables. Mais 
depuis ce temps-là , que commença la 
Domination des Empereurs , les Ro- 
mains ne firent plus de Conquêtes im- , 
portantes , à moins qu’on ne veuille 
donner ce nom à l’expédition de Ca- 
ligula , qui dit qu’il avoir fubjugué la 
mer , pour avoir fait un pont inutile 
de Pouzol à Bayes > ou à celle de cet 

» y 
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autre * fou qui entra dans Rome et* 
triomphe , pour avoir ramafle quelque» 
coquilles fur le rivage de la mer. 
L'expédition que fit Trajan en Orient 
mérite plutôt le nom de voyage , que 
celui d'une guerre. Il parcourut les 
Provinces qu'Auguftc avoit abandon- 
nées , ne croyant pas qu'elles valuflcnt 
la peine de les garder, & il en traverfa 
d'autres qui n’avoient point de forcei 
à lui oppofer, n’étant habitées que pat 
des peuples barbares qui ne fça voient 
ce que c'étoit que de faire la guerre % 
& qui étoient fans armes. En un mot 
l’on peut dire que cet Empereur n’en» 
treprit ce voyage que par curiofité i Sc 
fi l’on confidére qu'il abandonna ces 
Pays , auflî-tôt qu’il les eut conquis y 
On avouera qu’on auroit tort de donner 
le nom de conquête à fon expédition. 
On ne doit pas non-plus fe vanter beau- 
coup de la conquête de la Bretagne. Il 
eft vrai que ce Pays étoit habité par 
une Nation très- vaillante ; mais quelle 
réfiftânee potrvoient faire des gens fans 
armes & fans expérience , contre des. 
troupes agguérries & bien armées. Ce- 
pendant les Romains eurent bien de 1 a 

* C*efi le ttmt dt Mr.Sidnty, 
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peine à la garder , & enfin ils la perdi- 
rent de la maniéré du monde la plus 
honteufe. Mais je fuppofe que les Em- 
pereurs ayent fait des guerres plus con- 
fidérables que les Confuls du temps de 
la République j qu'ils ayent vaincu des 
peuples plus braves Sc plus expérimen- 
tés , que ne l’étoient ceux d’Italie , de 
Grèce & * d’Afrique *, qu’ils ayent 
fubjugué Sc défait des Nations plus' 
nombreufes Sc plus féroces que les Cim- 
bres , les Gaulois ,• Sc les Teutons , Si 
qu’ils ayent eu en tete des Capitaines 
plus redoutables qu'Annibal Si Pirrhus, 
cela pourroit à la vérité augmenter la 
gloire de celui <qui auroit Fait tout ce 
que je viens de dire , mais le peuple 
Romain n’en auroit ni plus d’honneur 
ni plus d’avantage. La Nobleffc Ro- 
maine avoit été exterminée long-temps 
auparavant , le peuple etoit corrompu 
& efclave , l'Italie étoit tellement dé- 
' peuplée qu’à peine trouvoit-on un 
Romain dans les armées Romaines „ 
qui pour la plupart étoient compofées 
de foldats , qui combattant pour l’inté- 
rêt de leur Général , ou pour leur propre 
avantage , ne fongeoient à rien moinf 
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qu’à rendre fervice aux Romains. Or 
comme il eft impoflible qu’un Etat foie 
de longue durée , lorlqu’on néglige & 
qu’on trahit Tes interets de cette façon ; 
on ne doit pas s’étonner que cet Em- 
pire qui avoit été gagné par la valeur 
& la conduite de la Nation du monde 
la plus brave & la mieux difeiplinée , 
foit tombé en décadence , & ait enfin 
péri entre les mains de ces Monarques 
abfolus, qui auroient dû le conferver. 

La paix eft defirable pour un Gou- 
vernement dont la conftitution eft telle, 
qu’il doit chercher à vivre en bonne 
intelligence avec tout le monde , & (è 
contenter de ce qu’il pofléde fans fon- 
ger à entreprendre de nouvelles con- 
quêtes. Ou peut-être cette forte paillon 
d’entretenir la paix mériteroit - elle 
quelques louanges , fi le genre-humain 
étoit difpofé de maniéré , qu’un peuple 
qui ne voudroit point faire de mal aux 
autres , fût en état de fe pouvoir con- 
ferver foi-même ; mais les hommes 
étant d’un tempérament fi oppofé à 
cela , il n’y a point de Nation qui puifle 
fe croire en fureté , à moins qu’elle 
n'ait de la valeur & de la force. C'eft 
pourquoi on doit tftimer ces Gouver- 
nemens qui cultivent & augmentent 
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l’une & l'autre par une bonne difeipline 
jointe à un exercice continuel* Si cela 
eft , on ne fçauroit donner trop de 
louanges à la République Romaine , 
qui a furpaffé à cet égard tous les autres 
Etats du monde. La paix peut donc 
être bonne en fa faifon , & elle fut 
effectivement avantageufe aux Romains 
fous le régne de Numa 5 cependant il 
eft très-fur qu'il n'auroit fallu que deux 
ou trois Rois femblables à ce Prince 
pour encourager quelques voifins re- 
muans , à terminer tout-d'un-coup les 
projets ambitieux de cette ville , en la 
détruifant avant qu’elle eût pu étendre 
fes conquêtes au-delà de Fidéne. Mais 
fes braves fucceflèurs ayant remis fur 
pié la difeipline qui convient le mieux 
au génie & à l'inclination d'un peuple 
belliqueux , les affaires changèrent de 
face , leurs ennemis fe trouvèrent expo- 
fés aux mêmes dangers dont ils étoient 
«ux-mêmes menacés, & tous ces Rois, 
excepté le -dernier , fûivant la même 
méthode , s'acquittèrent affez bien des 
devoirs de la Royauté. Lorfqu’on eut 
aboli la domination des Rois , & que 
les affaires ne dépendirent plus du tem- 
pérament ou de la capacité d’un feul , 
011 s’avança avec vigueur vers le bu; 

B J 
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qu’on s’étoit propofé en bâti (Tant cet tr 
Ville , & on choifit tous les ans des 
Magiftrats, qui n’étoient pas d’humeur 
à demeurer long-temps en paix } ils fe 
propofoienr l’Empire du monde > & ils 
ne pouvoient Te réfoudre à quitter les 
armes , qu’ils ne fuflènc venus à bout 
de leurs grands projets , ou que leur 
mauvaife fortune ne les eût réduits (i 
bas qu'il ne foflènt plus en état de faire 
la guerre. L’une & l’autre de ces deux, 
chofes arriva fous le régne d’Augufte- 
qu’on nous vante tant. Il trouva l'Em- 
pire Ci grand qu’il eut raifon de ne: 
vouloir pas permettre qu’on entreprit, 
de nouvelles conquêtes , puifqu’on les. 
pouvoit regarder comme inutiles , ou* 
préjudiciables àl’Erat. D’un autre côté 
l’Italie étoit alors tellement épuifce 
qu’on ne pouvoit faire la guerre qu’en 
fe fervant de troupes étrangères. Il étoir 
temps que ks Romains lé tinlïênt en' 
repos , lorfqtt’ils n’étoient plus en étit 
de pouvoir agir ; & ils pouvoient fe- 
repofer en toute aflùrance dans un.- 
temps où la réputation qu’ils s’étoienc 
acquife par un li grand nombre de- 
viéfcoires' précédentes les mettdit à. 
couvert de l’invafion des EtrangerSi. 
Ce n’eû pas une çhofe furprenante quo 
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les Romains ayent ceflë de faire la 
guerre , lorfque Craflus , Céfar , & 
Pompée qui avoienc partagé l'Empire 
entr'eux eurent été tués , & que l'élite 
de la Nobleflè Romaine & du peuple 
eut été détruite avec eux , ou par eux. 
Que pouvoient-ils faire lorfque Caton 
avec toute fa vertu fe-fut trouvé trop 
foible pour foutenir un Etat chance- 
lant , & que Brutus & Cafïius eurent 
échoué dans l'entreprife glorieufe qu'ils 
avoient formée de rétablir la liberté î 
De quoi étoient-ils capables après que 
la plus grande partie du Sénat eut été 
expofée en proye aux Vautours & aux 
Loups de la Thelfalie , & que cent trente 
membres de cet augufte Corps , qui 
s’étoient attiré la haine des tyrans , 8C 
qui s'etoient garantis de la fureur des 
armes eurent péri par les proferiptions ? 
Que pouvoienr-ils entreprendre lors- 
qu'il ne reftoit plus à Rome ni foldats- 
pi Capitaines ; lorfque leur tyran avoiç 
c n horreur & craignoit tous ceux qui 
avoient de la réputation ou de la vertu* 
lorfqu'il mettoit toute forte d'artifices 
en ufàge pour corrompre & abattre tel- 
lement l'éfpritdu reftedu peuple , qu’il 
ne fût plus en état de forger à fa pre- 
mière grandeur, ou aux moyens de la 

13 6 
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recouvrer ? N’étoit-ce pas là le temps 
de faire la paix , fi toutefois on peut 
appeller paix ce qui ne diffère pas beau- 
coup de celle donc on jouit dans le 
tombeau. En effet c’étoit-là un repos 
femblable à celui dont il efk parlé dans 
l'Epitaphe du Marquis Trivulce * , 
Qui nunquam ijmcvit , quicfeit , face. 
On trouve une paix femblable à celle-là 
dans tous les défèrts : les Turcs l’ont 
établie dans les Provinces dépeuplées 
de l’Afie & de la Greee. Là , ou il n’y a 
point d’hommes » ou lorfque ces hom- 
mes manquent de courage , il eft fur 
qu’il ne peut pas y avoir de guerre. 
Les Bretons nos Ancêtres obferverent 
fort judicieufemenc , que la paix que 
les Romains donnèrent aux Provinces 
en ce temps-là ne tendoit qu’à les ren- 

jf Tarit ^ re P^ us en P^ us efclaves ; tnijerri- 
‘ ' mam fervitutem , pacem appellent » 
dit un célébré Hifforien ; & en un autie 
endroit, folituclinem faciunt , pacem vê- 
tant, C’eft-là la paix que les Efpagnols 
ont établie dans lesPays de leur domina- 
partb.de tion aux Indes Occidentales , & qu'ils 
fat Cafas , affermie par le mafïacre de plus de one 
^le^Latln- 4 uarante raillions de perfonnes. Ces 

dits. a Cette Epitaphe Je voit à Milan ta il tjl 

mrrre\ 
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Pays jouirent d'un repos fort tranquille, 
lorfqu’il«4i'y relia plus que des bêtes 
fauvages , ou un petit nombre de pau- 
vres malheureux qui n’avoient ni la 
force , ni le courage de réfifter à la 
violence de ces nouveaux maîtres. Telle 
fut la paix dont les Romains jouirent 
fous la domination d’Augufte : ce Prin- 
ce avançoit aux honneurs & aux digni- 
tés un petit nombre de perfonnes , qui 
étoient les miniftres de fes plaifïrs, & 
dont il fe fervoit pour rendre tous les 
autres miférables , pendant que le refte 
des Romains ctoit dans la derniere 
mifére. Si notre Auteur veut abfolu- 
ment que nous nous imaginions que la 
République Romaine doit être obligée 
à Augufte, pour lui avoir procuré une 
femblable paix ; il doit fe refïouvenir 
qu’il fit fouffrir bien du mal aux Ro- 
mains en la leur procurant , & qu’elle 
leur coûta bien cher dans la fuite. En 
effet l’Italie en fut tellement affoiblie , 
que depuis ce temps-là , elle ne fut 
jamais en état de fe défendre contre les 
attaques de fes ennemis ; mais étant 
obligée de fe fervir d'armées compo- 
fées de troupes barbares , elle fe vit 
bien-tôt la proye du premier qui vouluj 
l’envahir. 
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4, Il faut remarquer que la paix 
n’eft eftimable que lorfqu'elle eft fon- 
dée fur la juftice. Je dis la même chofe 
des Gouverncmens , & foutiens que 
ceux-là feuls méritent notre approba- 
tion , qui mettent l'autorité fouverainc 
entre les mains des plus honnêtes gens» 
C'eft ce qui ne s'eft jamais fait fous le 
régne d'Augufte ni de fes Succeflèurs.- 
Les plus fcélérats montoient fur le trô- 
ne en vertu des alliances qu'ils avoient' 
eontra&ées aveç l'Empereur , ou s'en 
emparoient par fraude ou par violence,, 
& élevoient aux dignités de l'Etat ceux 
qui leur reflèmbloient- le plus. Augufta - 
fut plus cruel dans les commencemens- 
de fon régne , que fur la fin mais foa 
Succelîèur toujours plongé dans les dé- 
bauches les plus infimes, & toujours' 
altéré de fang, atf lieu de devenir 
meilleur, fit incefiàmmentde nouveaux- 
progrès dans le vice aufifi long-temps» 
qu'il vécut. Lorfqu’il fefut retiré dans 
les rochers de Caprée avec fes Caldéens,- 
ils s'abandonna entièrement à la dé- 
bauche. Si quelque autre foin l'occu- 
poit c'étoit celui d'inventer de nou- 
velles cruautés , tk Séjan aufli-bien que 
Macroti , qu’il avoir pour compagnons' 
dans fon infâme retraite , étoient, toüf 
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purs difpofés à éxécuter Tes déteftables 
deflèins. Caligula n'a jamais eu d'égal 
en toute forte d’impuretés &T de vices y 
mais ne pouvant trouver perfonne qui 
l’égalât à cet égard , il honoroit de fa 
faveur ceux qu'il croyoit approcher le 

f »lus de fes débordemens. La ftupidité, 
’yvrognerie, & la lâcheté de Claudios 
qui fe laifloic Gouverner par deux 
infâmes P . . . aufïî bien que par fes 
affranchis, ne furent pas moins préju- 
diciables à l'Etat que la fureur de celui 
qui l’avoit précédé. Quoique Néron 
fût un Monftre que la terre ne pouvoit 
porter , cependant les foldats ne tuerent- 
Galba, & ne donnèrent la Couronne à’ 
Othon que parce qu'il avoit été le 
compagnon des débauches du fils* 
d'Agrippine, & que dê tous les hommes 
du monde , ils ne croyoient pas qu'il 
y en eut un qui lui reflemblât mieux. 
Toute fortes de malheurs inondèrent 
l'Etat fous le régne de ces premiers 
Empereurs & ceux qui vinrent après 
eux ne trouvant perfonne qui les égalâ’c 
en méchanceté , lî l’on en excepte les 
favoris, les P .... & les efclaves dont 
ils fe kifïbient gouverner, fe déclarè- 
rent ennemis jurés de la vertu y 6c 
tachèrent d'en étouffer toutes les femeo* 



4® Discours 4 u r i i 
ces dans le cœur des hommes. Us rem- 
plirent Rome d’une populace lâche , & 
abandonnée à toute forte d’impuretés » 
qui ne demanda plus que du pain & 
des fpeéiacles , Pantm & Circenfes. Un 
femblable peuple n’avoit garde d’êtie 
féditieux j mais la Capitale de l’Empire 
auroit été déferte , s’ils ne l’avoient pas 
peuplée de ces nouveaux habitans. 
Quoique notre Auteur aprouve extrê- 
mement l’inclination de ces nouveaux 
Romains , & la condition à laquelle 
leurs Souverains les réduifirent; on ne 
peut pourtant s’empêcher de reconnaî- 
tre que cela fit une playe incurable à 
l’Etat , & par conféquenc à la plus gran- 
de partie de l’Univers qui lui école 
fournis. 

Lorfque les Gaulois eurent mis Ro- 
me en feu , elle fut bien- tôt rétablie en 
fon entier j les Romains ayant été dé- 
faits à Ticine , à Trébie, à Trafiméne, 
& à Cannes réparèrent bien-tôt leurs 
pertes par des viéloires égales & mê- 
mes plus confidérables que celles qu’on 
avoit remportées fur eux en ces diffé- 
rentes occafions. La guerre des Alliés 
fe termina par la ruine entière de ces 
mêmes Alliés. Le fang des Gladiateurs 
fer vit à éteindre le fea qu’ils avgienp 
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eux - mêmes allumé. La République 
perdit des batailles ; mais elle ne fe vit 
jamais la conquête des viéforieux \ & 
a la fin elle triompha de tous Tes enne- 
mis. Tant qu'elle conferva fa liberté, 
cette liberté fut une pépinière de ver- 
tus ; & on répara facilement toutes les 
pertes qu’on avoir faites dans les guer- 
res civiles ou étrangères. Mais lors- 
qu'elle eut perdu fa liberté , la vertu 
n’y trouva plus de place , & la puiflan- 
ce Romaine qui tiroir fon origine de 
cette vertu , périt avec elle. 

Si j’ai infifté fi long - temps fur cet 
article , ce n’a pas été pour faire voir 
la folie de Filmer , mais pour montrer 
que tous les malheurs dont j’ai parlé , 
procèdent d’un principe qui eft tou- 
jours le même , & qui produira tou- 

E urs les mêmes effets comme toutes les 
ftoires en font foi. Carthage fut re- 
bâtie après qu’elle eut été détruite par 
Scipion , & continua dans l'opulence 
pendant près de mille ans ; mais elle 
ne produifit jamais des Capitaines tels 
qu’Amilcar , Afdrubal , & Annibal. 
Cléomenes & Euclidas furent les der- 
niers qui méritèrent le nom de Lacé» 
démoniens. Jamais Athènes ne produi- 
fit un grand Capitaine après qu’elle 
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fut tombée fous le joug des Macédo- - 
niens j & Philopémen fut le dernier des 
Achæïens. Quoique les Républiques 
d’Italie , dans, ces derniers ftécles , fc 
foient trop appliquées à amafler des ri- 
cheflès , cependant elles ont eu de la 
valeur & de la vertu. Celle de Pifc 
étoit puilîante fur mer avant qu’elle 
fût devenue la conquête des Génois* 
La Nobleflè de Florence étoit brave , 
& fes habitans en général étoient fort 
courageux. Arrezzo , Piftoye , Corto- 
ne , Sienne , & plufieurs autres petites 
villes de Tofcane étoient alfèz puilïàn- 
tes , comme cela parut dans les mal- 
heureufes fa&ions des Guelphes & des 
Gibelins , auflî bien que dans celle des- 
Noirs & des Blancs qui diviferent i'Ita- 
lie. Mais depuis que cette divine Mo- 
narchie abfolue , dont Filmer fait tant 
de cas , y a été introduite , elles n’ont- 
eu ni force , ni vertu , ni pouvoir , ni 
réputation , & il ne s’y eft trouvé per- 
fonne qui ait eu la hardiefle d’entre- 
prendre de délivrer ces peuples des- 
malheurs qui fes accablent. C’eft une 
chofe ordinaire d’y décider Tes queret- 
les particulières par l’aflàflmat ou par 
le poifon ; & à tous autres égards on f 
jpuk de cette heureufe paix qui- régne - 
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toujours dans les villes ruinées , & dan* 
les lieux déferts. Si cela eft conforme 
aux Loix de Dieu'& de la nature, 
on ne peur nier que la foiblellè , la 
baflclTe , la lâcheté , la deftru&ion , 8c 
la dél'olation n'y foient auflî entière- 
ment conformes. Ce font-là les biens 
dont le charitable Filmer voudroit nous 
alfurer la pofièflion. Mais fi on doit re- 
garder ces chofes comme des biens , 
je ne fçaurois m'imaginer pourquoi 
ceux qui en ont joui, s'en font plaints 
avec tant de reflèntimenr. Tacite en 
décrivant ce qui s'étoit paflé de fon 
temps , & un peu avant lui , n'étant 
pas éclairé de l’efprit du Chriftianifme, ç Taeïtt, 
t'écrie dans l’amertume de fon cœur , Hift. /. r, 
nec un quant atrocioribus Populi Romani 
cladibus , tnagifve jujlis judiciis proba- 
tum ejl y non ejfe çura Deis fecuritattm 
nojlram , ejfe ultiontm . Il y en avoir qui 
croyoient qu'il y avoit de l’injuftice 
aux Dieux , de punir fi rigoureufement 
un peuple qui avoit cmbralïe avec tanc 
de chaleur le parti de la vertu. Il y en 
avoit d’autres qui étoient allez fou9 
pour ^s'imaginer que ces mêmes Dieux 
qu'ils adoroient , portoient envie à 
leur bonheur 8c à leur gloire. Mais 
sous s'accordoient en ceci * c'eft que 
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du comble de la félicité humaine , ifs 
étoient tombés dans le plus profond 
abîme de l'infamie, & de la mifere. 
Et puifque noue Auteur eft le premier 
qui ait découvert que les Romains 
gagnèrent au change , nous devons 
attribuer à fa fagefle fùblime la décou- 
verte d'un fi grand fecret. Cependant , 
fi je fufpens mon jugement à cet égard 
jufqu'à ce que nous en ayons de meil- 
leures preuves que fon autorité , & 
que je fuive l'opinion de ceux qui 
croyent que l'efclavage produit natu- 
tellement la baflèflè , la lâcheté & la 
flaterie qui eft le pire de tous les maux } 
& que Tacite appelle Fotdum Strvitutis 
trimtn ; je dois croire qu’il n'y a ja- 
mais eu que Filmer qui ait eu allé* 
d'effronterie , pour la pouflèr jufqu’au 
point , de ne louer aucun des avanta- 
ges dont on a jouï fous le bénéfice de 
la plus glorieufe liberté du monde ; 
& de n'eftimer que le peu de durée 
d'une liberté qui a rendu le peuple Ro- 
main le plus vertueux de tous les peu- 
ples. Il n'y a jamais eu que Filmer qui 
ait préféré la tyrannie des plus fcélérats 
& des plus déteftables monftres de la 
nature à un Gouvernement fi bien ré- 
glé. Il n'y a que lui dans le monde 
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qui ait furpaflé en méchante ces Em- 
pereurs qui n’avoient jamais eu d'égaux 
à cet égard. C'eft ce que l'on ne pour- 
ra nier , fi l'on fait réflexion qu’il nous 
recommande comme une choie ordon- 
née de Dieu lui-même , l'obfervation 
de ces principes d’où procèdent tous les 
défordres dont je viens de parler. 

Mais , ajoute notre Auteur , quoique 
Home ait etc four un temps glorieufi & 
triomphante, par te fecours d'une pruden- 
ce beaucoup plus excellente que celle de fis 
habitant , cela n'a pas empêché , qu'apres 
plujieurs révolutions , elle n'ait été ruinée 
par fit propres enfant. J’avoue que ce dis- 
cours me Surprend. En effet , il me Sem- 
ble que c'eft une choSe aufli ridicule 
d’appeller ruine le renverSement d’un 
Gouvernement qui n’avoit rien de bon 
di foi , ou de dire que la gloire de cette 
République ne mérite pas de faire l’objet 
de notre eftime. Mais Sur tout on ne 
peut pas porter l’extravagance plus loin 
que d’avouer que cette République n’a 
pu être ruinée que par Ses propres Ci- 
toyens *, &: nier en même temps qu’elle 
ait acquis & maintenu cette gloire pa* 
une vertu ÔC par une puiflance préfé- 
rables à tout autre bonheur temporel , 
dçut on doit toujours attendre le mê-% 
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me effet. Cela fait voir que les men- 
teurs ont befoin d'une bonne mémoire. 
Mais fans m'arrêter à toutes les imper- 
tinentes contradi&ions de notre Au- 
teur , je voudrais bien fça voir com- 
ment , -cette prudence plus excellente que 
telle des Romains , que je croirai tou- 
jours avoir été inséparablement unie 
avec la bonté & la juftice , jufqu'à ce 
qu'on m’ait prouvé le contraire , a pu 
Soutenir d’une maniéré fi miraculeufe-, 
on Gouvernement qui non feulement 
étoit mauvais en foi , puifqu'il étoit 
tout- à-fait oppofé aux Loix de Dieu & 
de la nature , mais qui s'étoit encore 
tellement déclaré contre cette Monar- 
chie , qui félon lui cft fi conforme à 
ces mêmes Loix 3 qu’on y haïïlbit tout 
ce qui portoit le nom de Roi , qu'on y 
méprifoit tous les peuples qui vivoient 
fous la domination de femblables Sou- 
verains , & qu'on ne faifoit point diffi- 
culté de mettre à mort autant de ces 
Rois qu'on en pouvoir attraper ; jufi- 
ques-là qu'on établit une Loi par la- 
quelle tous les particuliers étoient au- 
torifés de tuer celui , ou ceux qui en- 
treprendraient d’introduire dans cette 
République cette puidance divine. Je 
dis bien plus , & foutiens que les Ro- 
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Jhains ne font redevables de leur gloire 
qu’à leur propre prudence ; tous les 
étrangers mirent la leur en ufage pour 
leur réfifter , & firent périr les plus il- 
Juftres d’entr'eux. Il n'y a que la fa- 
geffe divine qui furpaflë la prudence 
humaine ; or la prudence divine ne 
s’efi: jamais manifeftée miraculeufc- 
ment que pour rendre témoignage à la 
vérité &c pour autorifer ceux qui l’an- 
nonçoient. Si donc ce Gouvernement 
populaire a été miraculeufement fou- 
tenu par une prudence plus qu’humai- 
ne , il s’enfuit que ce Gouvernement 
étoit bon en foi , les miracles qui ont 
été faits en fa faveur en font des preuves 
convaincantes , & tout ce que Filmer 
dit pour montrer le contraire eft faux 
& abominable. 

Si je retranche ce mot de miracu- 
leux , comme n’y ayant été mis que par 
hazard , il fera difficile de comprendre 

comment Dieu qui , fuivant le cours 
ordinaire de fa providence s gouverna 
toutes chofes d'une maniéré fi naturelle 
& fi imperceptible , a pu donner tant 
de force à ce Gouvernement populaire 
& aux Magiftrats qui en ont eu l’ad- 
miniftration , qu’ils foient devenus la 
terreur des plus puiffans Monarques 
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du monde , à moins qu’on ne veuill» 
demeurer d’accord que leur difcipline 
furpartôit infiniment en bonté celle de 
leurs ennemis. Il ne fera pas plus facile 
de concevoir comment on peut appel- 
le! mauvais en fon principe aulïi bien 
que dans fes effets un Gouvernement 
que Dieu a maintenu fi glorieufement , 
& à qui aucune puirtance humaine n’a 
pas été capable de réfifter. On ne peut 
mieux répondre à cette objection qu’en 
alléguant le partage que notre Auteur 
lui-même a rapporté : Suis & ipfa Ro- 
ma v tribus ruit ; félon toutes les appa- 
rences , cette ville qui avoit détruit les 
plus puiflantes Monarchies du monde , 
n’auroit jamais pris fin , fi fes habicans 
n’avoient point dégénéré de leur an- 
cienne vertu , & qu’ils euflènt obfervé 
avec éxa&itude leur première difei- 
pline , ou qu’ils n’euflènt pas tourné 
contr’eux-mêmes leurs propres armes. 
Concluons donc, que fi ce que dit no« 
tre Auteur eft véritable , les Romains 
n’ont jamais été plus heureux que lorf- 
qu’ils eurent renoncé à leur difcipline 
aufïi bien qu’à la vertu de leurs Ancê- 
tres j & que leurs guerres civiles n’ont 
pas été leur ruine , mais leur falut. 
iorfqu'ils eurent afïujctd les Nations 
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les plus belliqucufes d'Italie , ou qu’ils 
les eurent obligées de traiter alliance 
avec eux ; lorfqu'ils eurent reprimé en 
plufieurs occafions , la fureur des Gau- 
lois , des Teutons 6c des Cimbres ; 
qu’ils eurent ruiné Carthage malgré fes 
grandes richelïès & fa puiflancc qui 
étoit foutenue par la valeur, l’expéri- 
ence & l’adrellè d’Annibal & de fes 
braves païens j lorfqu’ils eurent pref- 
que entièrement exterminé les coura- 
geux Efpagnols, n’ayant pu les réduire 
autrement j qu’ils eurent jetté la ter- 
reur dans l’efprit du Roi Ptolomée, 
qu’ils eurent évité les embûches & les 
poifons de Mithridates , qu’ils l’eurent 
pourfuivi dans tous les lieux où il s’en- 
fuyoit, qu’ils fe furent vengé de fes 
trahifons , &c qu’après avoir conquis 
fon Royaume ils eurent porté leurs ar- 
mes au-delà du Tigre. Lorfque ni 
la révolte des Alliés, ni celle de leurs 
efclaves fous la conduite de Spartacus, 
qui femble avoir été égal à Annibal eu 
capacité , & qui l’a peut-être furpafîe 
en bravoure n’eurent pas été capables 
d’arrêter le cours de leurs victoires. 
Lorfque la Grèce eut été forcée de cé- 
der à une vertu , plutôt qu’à une puil- 
fance fupérieure à la lïenne ; ce fut alors 
Tome II, C 
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qu'on put dire avec juftice que ce 
Gouvernement étoit foutenu par une 
prudence au-deffus de la prudence hu- 
maine j qui par le chemin de la vertu 
les fit arriver au faîte d'une gloire , 
d’un pouvoir & d’un bonheur qui juf- 
ques alors avoient été inconnus au* 
mortels. Il n’étoit pas furprenant qu'on 
crut alors que ce Gouvernement ne fe- 
roit jamais détruit , à moins que ces 
peuples , venant à déchcoir de leur an- 
cienne vertu , ne tournaient contre 
eux-mêmes leurs armes vi&orieufes. 

Cette ville étoit un Géant qui ne 
pouvoit mourir que de fa propre main ; 
femblable en cela à Hercule , lorfque 
par la violence du poifon , il fut deve- 
nu furieux après avoir détruit les Vo- 
leurs , les Monftres , les Tyrans , & 
n'avoir rien trouvé fur la terre qui fût 
capable de lui réfifter. Les plus fages 
d'entre les Anciens , confidérant la ma- 
niéré dont ce Héros termina fa vie , y 
ont trouvé quelque chofe qui furpafie 
la perfedlion humaine. C’eft pour cela 
qu'ils ont crû , ou feint de croire qu'il 
étoit defeendu des Dieux , & qu’après 
fa mort , il prit place parmi eux ; ce 
qui ne fera peut-être pas du goût de 
film cr qui eft d’humeur à préférer à ce 
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grand homme quelqu’efclave lâche , 
ibible 5c efféminé. L’état de la quef- 
tion ne changera pas beaucoup, fi nous 
admettons la comparaifon de la conjli- 
tHtion d’Atléte , dont on a déjà parlé ; 
car tout le mal qui en peut arriver 
ne procède que de perfection , & qui- 
conque la défapprouve doit en même 
temps approuver cette foibleflè 5c ces 
vices qui peuvent bien périr, mais qui 
ne peuvent jamais être changés en aucu- 
ne chofe qui Toit pire qu’eux-mêmes » 
tout ainfi qu’un homme qui eft déjà 
tombé par terre n’eft point en danger 
de tomber. Cependant Filmer , à qui 
la vérité échappe quelquefois malgré 
lui, dit que cette chute des Romains fut 
leur ruine ; en quoi il femble s’écarter 
de Ton principe. En effet , il devoit fs 
reffouvenir que cette chute n’avoit fer- 
vi qu’à leur faire recevoir ce Gouver- 
nement qu’il nous recommande , com- 
me établi de Dieu lui-même. C’eft au- 
tant que s’il difoit qu'ils le virent rui- 
nés aufli-tôt qu’ils eurent renoncé à 
ce qui n’étoit que de leur propre in- 
vention pour fuivre la Loi de Dieu 5c 
de la nature , 5c que le luxe qui fut 
caufe de leur chute , étoit une fuite du 
laonheur dont ils jouïffoient. Il inlinue 
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même que les peuples qu’ils avoient 
fournis à leur domination , ne purent 
trouver d’autre moyen pour fc venger 
de leurs défaites , que d’engager leurs 
vainqueurs dans les mêmes vices qui 
régnoient parmi eux : & voilà ce qui 
a été la fource de leurs guerres civiles. 
Lorfque cette ville enflée de tant de 
vi&oires ne trouva plus de réflftançe , 
fes Citoyens devinrent par trop déli- 
cats. 

Satvlor armis 

Lueurs- Luxuria incubuit , vittum ç[ue ulclfcitur 
orbem- v 

On eut peine à fupporter une hon- 
nête pauvreté , lorfqu’on vit que les 
honneurs n’étoient que pour ceux qui 
pofledoient des richeflès mal acquifes. 
Cette maxime étoit fl conforme à ce 
qui fe pratique dans les Monarchies , ’ 
qu’un Gouvernement qui en étoit in- 
feéfcé, ne pouvoir pas manquer de pé- 
rir en fuivant une coutume fi perni- 
cieufe. Ceux qui avoient confumé tou- 
tes leurs richeflès dans la débauche ne 
trouvoient point d'autre moyen de ré- 
tablir leurs affaires , qu’en foumettant 
leur Patrie à un Gouvernement qui fa- 
vorifoit le vol &c la racine-, Seceux qui 
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<?toient trop vicieux pour pouvoir fe 
.promettre de l’avancement du Sénat 
ou du peuple y ne pouvoient pas man- 
quer de faire tous leurs efforts pour 
faire tomber l’autorité Souveraine en- 
tre les mains d’un homme qui fut d’hu- 
meur à conférer les honneurs qui ne 
font dûs qu’à la vertu , aux perfonnes 
qui feroient les plus foumifes à fa vo- 
lonté , & les plus zélées pour fes inté- 
rêts. Quand une fois cette fureur s’eft 
emparée de l’efprit des hommes , ils ne 
font aucune difficulté de facrifier le 
bien public à leur avantage particulier. 
C’eft-là la fituation où fe trouvoit Ca- 
tilina , comme Salufte le rapporte : 
Luxuria Principi gravis , Paupertas vix 
à privato toleranda ; c’eft cela même 
qui le jetta dans le défefpoir & lui ar- 
racha ces paroles de la bouche , ir.ctn- 
dium mtum ruina extinguam. Comme il 
y avoir dans cette ville d’autres per- 
sonnes qui étoient poflédées de la mê- 
me fureur , il ne lui fut pas difficile 
d’en trouver qui vouluffent être com- 
plices de fon énorme attentat. Il n’y a 
pas encore long-temps qu’une perfon- 
ne de la première qualité faifant réfle- 
xion fur l’état où fe trouvoit l’Angle- 
terre il y a quelques années , & fur ce- 
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lui ou elle a été réduite depuis 1660.,. 
par le confeil & à l’exemple de la Fran- 
ce , comme tout le monde le croit y 
ne put s’empêcher de dire , que les- 
François ne pouvoient pas fe venger 
plus cruellement de toutes les viétoires 
que nos ancêtres avoient remportées 
fur ceux de leur Nation , qu’en intro- 
duifant parmi nous, comme ils avoient 
faits , leurs damnabLes maximes , & en 
nous engageant infenliblemcnt à imiter 
les vices les plus énormes qui régnent 
parmi eux. Ce n'eft pas à moi à déci- 
der fi cette perfonne avoir raifon ou 
non ; car je n'ai pas deflèin de parler 
des affairés de notre Patrie.. Mais tous 
les Hiftoriens demeurent d’accord 
qu’on fe fervit des moyens dont je 
viens de parler pour changer la forme 
du Gouvernement de Rome ; & notre 
Auteur confeflànt que ce changement 
fut caufe de fa ruine , ce qui eft eifeéii- 
vement vrai , je crois pouvoir conclure 
avec juftice que le renverfèment de 
leurs Coutumes & de leurs Loix leur 
auroit été avangeux bien loin de les 
ruiner , s’il eft vrai ce que dit Filmer,, 
que ces Loix n’étoient ni bonnes ni 
équitables. Je dis aufïi que la puiflànce 
qui ruina leur Gouvernement , pou* 
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s'établir fur Tes ruines, ne peut pas fe 
vanter d’avoir eu aucune conformité 
avec les Loix de Dieu & de la Nature,, 
puifque ces Loix n’autorilenc & ne 
confèrent que ce qui eft bon , ne dé- 
détruifant jamais que ce qui eft effe&i- 
vement mauvais ; je foutiens au con- 
traire que cette puiftànce étoit direéte- 
ment oppofée à tout bien , & encline 
à tout mal. 


SECTION XVI. 

\ 

La meilleure forme de Gouvernement 
cpiil j ait et* dam le Monde , eft celle 
qui a été compofte de ALonarchie * 
d’Ariftocratif , & de Démocratie . 

L A chicane que fait notre Auteur 
au fujet de je ne fçai quelle opi- 
nion vulgaire , que la Démocratie n’a 
été établie que pour reprimer la tyran- 
nie , ne mérite aucune réponfe ; car il 
s’agit de fçavoir fî Dieu & la Nature 
nous ont preferit une certaine forme de 
Gouvernement , ou s’il a été laifle à 
notre propre choix d’établir celle que 
n9us croyions nous convenir le mieux. 
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Pour ce qui regarde la Démocratie » 
qu'il en dife tout ce que bon lui féro- 
blera ; pour moi je crois que cette for- 
me de Gouvernement n’eft propre que 
pour une ville peu considérable , encore 
«ft-ce par rapport à de certaines circonf- 
tances qui font rares. Mais cela ne 
•nous oblige pas à pancher vers l'autre 
extrémité , d’autant plus qu’entre la 
Démocratie pure , & la Monarchie 
abloîue , on trouve prefque une infinité 
d'autres différentes formes de Gouver- 
nement. Je crois qu’il ne me feroit pas 
difficile de prouver, fi je voulois l’entre- 
prendre , qu’il n’y a jamais eu de bon 
Gouvernement dans le monde , q»i 
n’ait été compofé de Monarchie , d’A- 
riftocratie , & de Démocratie. Toujours 
cft-il certain que le Gouvernement des 
Hébreux établi de Dieu même avoir un 
Juge , le Grand Sanhédrin , & l’affem- 
blée du peuple , & que par conféquent 
il étoit compofé de ces trois efpeces, 
Lacédémone avoit deux Rois , un Sé- 
nat de vingt-huit hommes choifis , & 
les mêmes affèmblées : toutes les villes 
Doriennes étoient gouvernées par un 
principal Magiftrat , par un Sénat , Sc 
P^r l’afîèmblée du peuple en de certaines 
occafions. Celles d’Ionie , aufli bipa 
qu’Athépes avoient leur Archon & leurs. 
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Aréopages , mais c'étoit- au peuple à 
qui apparcenoit le jugement des affaires 
les plus importantes, & il n'y avoir que 
cette aflemblée de la Nation qui fut en 
droit d'élire les Magiftrats. Rome dans 
les commencemens étoit gouvernée par 
un Roi , & par un Sénat cependant 
le peuple s’étoit réfervé le droit d'élire 
Tes Rois & le jugement des affaires 
en cas d'appel : lesConfuls fuccéderent 
aux Rois , 8c comme ils repréfentoient 
ces premiers Souverains , ils eurent la 
même autorité ; mais on augmenta le 
nombre des Sénateurs, & les aflem- 
blées du peuple Rirent plus fréquentes 
qu'elles n'avoient encore été. Venife 
eft aujourd'hui gouvernée par un Duc, 
par le Sénat des Pr'egadi & par la 
grande aflemblée de la Nobleffe qui 
repréfentc tout le Corps de l'Etat , les 
autres habitans de cette grande ville 
n'ayant pas la qualité de Citoyens ; & 
ceux des autres Pays de la domination 
de cette République étant Amplement 
fes fujets , fans avoir aucune part au 
Gouvernement. Les Républiques de 
Gènes & de Luques font gouvernées de 
la même manière. L’Allemagne eft 
aujourd'hui gouvernée par un Empe- 
reur , par des Princes ou Grands Sei- 
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gneurs , un chacun dans les terres de- 
là dépendance , les villes par leurs- 
propres Magiftrats , & par les Diètes 
générales où réiîdc tout le pouvoir de 
la Nation , & ou l’Empereur , les Prin- 
ces , la Nobleflc , auiîi bien que les 
villes ont leur place y prenant féance 
en perfonne , ou par leurs Députés- 
Toutes les Nations du Nord qui s’em- 
parèrent des meilleures Provinces de 
l’Empire Romain , lorfque cet Empire 
fut ruiné > choihrent la forme de Gou- 
vernement qu’on appelle Gothique 
elles avoient un Roi , des Seigneurs „ 
des Communes , des Dictes , des aflom- 
blées d'Etats , des Cortez , , & des Par- 
lemens; c’ctoit dans ces aflèmblées que 
réfidoit l’autorité Souveraine de la Na- 
tion , & c’étoic elles qui l’éxerçoienr. 
On pratiquoit la même chofe dans les 
Royaumes de Hongrie , de Boheme, de 
Suède , de Danemarck aufïi bien que 
dans celui de Pologne ; & fi les choies 
ont changé de face , à cet égard , dans 
quelques-uns de ces Etats, depuis un 
petit nombre d’années je ne vois pas 
qu’ils ayent gagné au change ; de forte 
que je ne me crois pas obligé de renon- 
cer à mon opinion , à moins qu’on ne 
me failè voir que ce changement leur a, 
été plus avantageux que nuifibie,. 
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Quelques peuples ne pouvant fouf- 
frir le nom de Roi , ont donné à un 
ouàplufieurs Magiftrats la mêmepuif- 
fance que -les Rois ont en d'autres 
Etats , & leur ont confié ce précieux 
dépôt pour un certains temps limité , 
ou à vie , félon qu'ils l'ont jugé à pro- 
pos : D’autres Nations approuvant le 
nom de Roi , en ont rendu la dignité 
purement éle&ive. Il y en a eu qui dans 
ces élections ont eu principalement 
égard à une certaine famille , & en 
ont tiré leurs Rois tant qu'elle a fubfifté ; 
D’autres , au contraire ne confidéranc 
que les qualités perfonncllcs , SC la 
capacité de celui qu'ils vouloient élever 
fur le Trône , fe font réfervé la liberté 
de choifir celui qui leur plaifoit lé 
mieux , fans aucun égard à la famille 
d’où il tiroir fon origine.. Il y en a qui 
ont bien voulu que la Couronne fut 
héréditaire; mais ils ont limité l’au- 
torité de leurs Rois & ont établi des 
Officiers pour prendre garde à leur 
conduite j Si empêcher que les Loix 
ne foient violées .'tels étoient lesËphores 
de Lacédémone , les Maires du Palais 
& enfuitc les Connétables en France ; 
la Jujficia dans le Royaume d'Arragon ; 
Jtijckfhofmtijïer dans celui de Danne- 
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marck, le Highflevvard en Angleterre r 
8c dans jtous les Royaumes du monde 
ces afiemblées dont j’ai parlé fous dif- 
férens noms , qui repréientoient toute 
la Nation , 8c qui avoient entre leurs 
mains l’autorité Souveraine. Quelques- 
uns de ces Etats ont gardé pendant un 
long-temps la même forme de Gou- 
vernement , & la garderont peut - être 
toujours; d’autres au contraire l’ont 
changée. On a vu des peuples qui , 
irrités contre leurs Rois , ont aboli le 
nom de Roi ; c’eft ce que firent les 
Romains indignés du déréglement de 
Tarquin , &c les Tofcans lorfqu’ils fu- 
rent las de fouffrir les cruautés de Me- 
zence. Il s’en eft trouvé d’autres com- 
me les peuples d’Athènes , de Sicion , 
d’Argos , de Corinthe , de Thébes , 
& les Latins , qui n’ont pas attendu 
qu’ils fulTent réduits à cette extrémité ; 
mais ils établirent leur Gouvernement, 
lorfqu’ils le jugèrent à propos , 8c par 
ce moyen évitèrent les malheurs qui 
accablent ordinairement les Nations 
îorfque leurs Rois dégénèrent en tyrans, 
, 8c qu’elles font obligées d’entreprendre 
une guerre où il y a tout à rifquer 8c 
rien à gagner.. Les Romains ne fuivi- 
rent pas une maxime fi falutaire; le 



Gouvernement.- 61 
Rial étoit devenu bien grand avant 
qu'ils s'en apperçuflènt , & qu’ils fe 
miflènt en état d’y remédier. Lorfque 
l'orgueil , l’avarice , la cruauté , & la 
débauche fuient parvenues à un fi haut 
degré qu'elles en étoient devenues 
infupportables , Us ne trouvèrent point 
d'autre moyen d'en arrêter le cour9 
qu'en prenant les armes : & au lieu que 
dans les autres guerres , ils avoient 
élargi leur territoire augmenté leurs 
forces , &c acquis de la gloire ; dans 
celle-ci leur vfertu demeura fans ré- 
compenfe » & tout ce qu’ils y profitè- 
rent fut de fe délivrer d^iine pefte à> 
qui ils avoient laifTé imprudemment 
prendre racine parmi eux. J’avoue que 
c’étoit-là l’avantage le plus confidéra- 
ble qu’ils pouvoient fouhaiter ; cap 
s’ils avoientété vaincus , leur condition 
auroit été beaucoup plus trifte fous la 
domination de Tarquin que fous celle 
de Pirrhus , ou d’Annibal ; & l’on 
peut dire véritablement que toute la 
profpérité dont ils jouirent dans la fuite 
fut un effet de la liberté qu’ils avoient 
recouvrée.. Mais il auroit beaucoup 
mieux valu qu’ils euflènt reformé l’Etat 
après la mort d’un de leur bons Rois, 
que d’attendre qu’ils fuflent dans la 
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néceffité de prendre les armes pour' 
défendre leurs vies contre la fureur der 
cet abominable tyran. L’averfion que 
notre Auteur témoigne contre tout ce 
qu'il y a de bon 8c d'équitable , ne lui 
permet pas d’approuver ce que je dis ; 
& faute de raifons qui puiflènt juftifier 
fès fentimens , il a recours à ces terme* 
injurieux de faux- fuyant , de mutinerie y. 
8c de iédition ; fuivant la louable cou- 
tume des impofteurs & des fourbes^ 
Comme s’il étoit moins raifonnable 
qu’un peuple eût la liberté de dépofer 
les Rois , lorfqu’ils ne lui font que du 
mal 8c qu’il n’en peut attendre aucun 
bien , que de laiflèr à d’autres qui 
efperent que cela leur fera avantageux 
la liberté de prendre un Monarque.- 
Mais fi on veut prendre la peine d’éxa- 
miner la vérité , on trouvera que les 
peuples qui ont changé la forme de-- 
leur Gouvernement, dépofé leurs Rois, 
ou transféré l’autorité Souveraine dans 
d’autres familles , ne l’ont fait qu’après 
mûre délibération , & pour des raifons 
très-importanres. Lorfque les Frariçois 
farent convaincus que le petit fils de 
Pharamond étoit indigne de la Cou- 
ronne de fon ayeul , ils la donnèrent à 
Mérové qui la méritoit par fa vert»*' 
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tes defcendans de ce dernier ayant 
dégénéré dans la fuite , on les fit def- 
cendre du Trône pour y placer Pépin. 
Sa poftérité y fut affiic après lui ; mais 
on n’eut aucun égard à la proximité 
du Sang j on a fouvent préféré aux 
plus proches ceux qui en étoient les 
plus éloignés ; on a même quelquefois 
choifi les bâtards au préjudice de ceux 
qui étoient légitimes ; & enfin cette 
race fut rejettée auffi bien que celle de 
Mérové. On donna enfuite la Couron- 
ne à Hugues Capet , 8c elle a toujours 
continué dans fa famille , depuis l’ex- 
clufion de Charles de Lorraine jufques 
à préfent. Ce fut ainfi que les Caftilîans 
éleverent fur le Trône Don Sanche 
furnommé le Brave , fécond fils d’Al- 
phonfc le Sage , préférablement à Al- 
phonfe el Dcshtredado , fils de Ferdi- 
nand qui étoit l’aîné. Quoique les fem- 
mes ne foient pas excîufes de la Cou- 
ronne dans le Royaume d’Arragon , ces 
peuples cependant préférèrent Martin 
frere de Jean premier , à fa fille Marie 
qui avoit époufé le Comte de Foix ; & 
cette Couronne eft tombée dans la Mai- 
fon d’Autriche , qui la poflede aujour- 
d’hui > par le moyen de Jeanne fille de 
Eerdinand. Dans ce Royaume auffi 
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bien que dans plufieurs autres , on a 
fouvent préféré les bâtards aux enfans* 
légitimes. Henri Comte de Triftemare 
fils naturel d’Alphofe XI. Roi de Caftille 
fut élevé à la Royauté , en récompenfe 
des bons fervices qu'il avoir rendus 
à fa Patrie en la délivrant de la tyrannie 
de Pierre le Cruel Ion frere ; en cette 
©ccafion on n'eut aucun égard aux droits 
de la Maifon de la Cerda qui defcendoit 
en droite ligne d’Alphonfe el Deshere- 
dado , & qui jufques à préfent n'a point 
pofledé de titre plus éclatant que celui 
de Duc de Médina Celi. Peu de temps 
après les Portugais mécontens de leur 
Roi Ferdinand , & de fa fille mariée à 
Jean Roi de Caftille , l’exclurent de la 
Royauté elle & fon oncle paternel , & 
mirent la Couronne fur la tête de Jean 
Chevalier de Calatrava bâtard d’un 
oncle de Ferdinand leur Roi. Environ 
le commencement de ce Siècle , les 
Suédois dépoférent Sigifmond parce 
qu’il étoit Papifte , & éleverent fon 
©ncle Charles fur le Trône. Nous avons 
déjà fait voir par plufieurs exemples que 
la même chofe s'eft pratiquée en An- 
gleterre. Dans tous les Royaumes où 
ces changemens font arrivés , la Cou- 
ronne n’a été transférée- d’une famille 
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dans une autre que par un A éfce formel 
de l’Aflèmblée des trois Etats , & les 
Princes qui gouvernent préfentement 
tous ces Pays n’ont point d’autre droit 
à la Royauté que celui que cette Aflèm- 
blée leur a conféré en dépofant ou en 
rejettant ceux qui par leur naiflànce y 
avoient plus de dfoit qu’eux. Con- 
cluons donc que ces A&es font juftes 
& valables , & que ceux qui les ont 
faits pouvoient légitimement les faire ; 
ou bien il faudra demeurer d'accord 
que les Princes qui foat afïis aujour- 
d’hui fur ces Trônes , n’ont aucun titre 
qui puilîè juftifier leur poflèflïpn. 

Si Filmer peut tirer quelque avantage 
de la prétendue reffembtance de l’au- 
torité Royale avec la puiflance des 
Confuls de Rome , ou des Archontes 
d’Athènes, je fuis content qu’il s’en 
ferve ; mais je fuis bien trompé Ci cela 
même ne fert pas à prouver ce que 
j’avance , fçavoir que ces Gouverne- 
mens étaient compojcs des trais efpeces 
[impies. Il auroit du fe fouvenir que s’il 
s'eft trouvé quelque peu de Monarchie 
dans ces Gouvernemens qu’on a appel- 
lés populaires , on a aulli trouvé quel- 
que mélange de Démocratie , & d’A- 
tiftocratie dans les Monarchies ; ce qui 
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juftific de part & d’autre ce que je 
foutiens , & fait v.oir qu’on a appelle 
un Gouvernement Monarchie , Démo- 
cratie , ou Ariftocratie , du nom de 
celle de ces trois efpeces qui y a prévalu. 
Car fi cela n’étoit pas ainfi , on pourroir 
appeller les Gouvernemens de France , 
d’Ëfpagne , & d’Allemagne , Démo- 
cratie , & ceux de Rome 8c d’Athènes 
Monarchie ; par ce que dans les pre- 
miers , le peuple y a quelque part , 
& que dans les derniers , on y avoir 
confervé quelque apparence de Mo- 
narchie. 

Que. fi notre Auteur dit que je change 
l’état de la queftion , qu’il examine tant 
qu’il lui plaira , 8c je fuis fur qu’il n’y 
trouvera point d’autre différence que 
celleci , c’eft que l’éle&ion des Confuls , 
& des Archontes fe fai foi t régulièrement 
par les fuffrages du peuple , & que ces 
Magiftrats réfignoient leur autorité lorf- 
que le temps qu’elle devoir durer étoic 
expiré ; au lieu que Tarquin, Denis» 
Agathocles, Nabis, Phalaris, Céfarôc 
prefque tous fes Succcffeurs, qui félon 
lui ont été des Monarques accomplis, 
fe font emparés du Trône par violence , 
par fraude & par corruption , ou bien 
avec le fecours des plus fcélérats dont 
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ils fe fervoient pour mafTaçrer les plus 
honnêtes gens de l’Empire, 8c enfin, 
lorfqu’une fois la méthode en fut éta- 
blie , par le meurtre de fon prédécef- 
feur , qui , fi l'on en doit croire notre 
Auteur étoit le pere de la patrie 8c par 
Conséquent le pere de celui qui lui fuc- 
cédoit par des voyes fi légitimes . C’eft- 
là l’origine 8c le fondement du ieul 
Gouvernement qui mérite d’etre reçu 
parmi les hommes} c’eft cela même 
qui a imprimé ce divin caractère de 
Souveraineté en la perfonne d’Agatbo- 
cles, de Denis , 8c de Céfar, & qui 
i’auroit auflï conféré à Manlius j à Ma- 
rius , & à Catilina, s’ils avoient été afTcz 
heureux pour s’emparer de l’Empire au- 
quel ils afpiroient. Mais je fuis perfuadé 
que ceux à qui Dieu a fait la grâce de 
donner plus de difeernement 8c plus 
d’amour pour la vérité 8c pour la juftice, 
conviendront avec moi que ces Princes 
qui fe font attribué une autorité fi fa- 
tale aux Pays de leur Domination 8c 
qui y font parvenus par des voyes fi dé- 
tcftables , y font entrés par une Porte 
de derrière ; 8c que ces Magiftrats qui 
étoient régulièrement choifis du confen- 
tement du peuple , ont été de véritables 
bergers , qui ont entré par la porte de 
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la bergerie , & qu’on a du confidèrer 
comme de véritables ferviteurs de Dieu» 
tant qu’ils fe font acquités de leur devoir 
en tâchant de procurer le bien des peu- 
ples qui étoient commis à leur charge. 


SECTION XVII. 

Les bons Gouvernemem peuvent recevoir 
. quelques changemens dans leur forme , 
fendant que les fondement en demett* 
rent les mêmes , 

S I je vais encore un pas plus avant,. 

& que je dife que les Romains 
changèrent quelque chofe dans la for- 
me extérieure de leur Gouvernement, je 
puis aflurer en même temps fans crain- 
te de me tromper qu’ils eurent raifon 
d’agir de cette maniéré, & que ce chan- 
gement leur fut avantageux. Lorfqu’on 
eût chafle les Rois, l’autorité réiîda prin- 
cipalement en la perfonne des Nobles 
qui avoient fervi de Chefs au Peuple 
en cette occafion -, mais il fut néceflàire 
de les abaillèr , quand on s’apperçût 
qu’ils s'en faifoient trop accroire à. 
eaufe des avantages que leur donnoic 
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leur nailîance. Et il eli certain que 
Rome ne ieroit jamais devenue confi- 
dérablc,li on n'avoit pas voulu rece- 
voir aux charges & aux emplois publics 
ceux des familles Populaires , puis que 
ces familles compol'oient le Corps de 
la Nation, & faifoient la principale 
force des armées Romaines. O11 ne pue 
pas faire cela aulïi-tôt qu'on l'auroit 
bien voulu: ces personnes nouvelle- 
ment forties de l'efclavage du cruel 
Tarquin qui les avoit employés à faire, 
ou à nettoyer des égouts , n’étotent pas 
propres à remplir les charges de Ma- 
giftrature, ni à commander les Armées; 
mais il y auroit eu de l’injufticc à les 
en exclure lors qu’on trouva dans ce 
Corps des hommes qui en valeur & en 
prudence n’étoient pas inférieurs aux 
plus diftingués d’entre les Patriciens. 
Alors il auroit fallu qu'un homme eût 
été fou pour croire fe deshonorer en 
donnant fa fille en mariage à un Ci- 
toyen, qui en qualité de Dictateur ou 
de Conful l’avoit commandé, ôc dont 
peut-être lui- même avoit fuivi le Char 
de Triomphe. Rome étoit lituée d'une 
manière à ne pouvoir fe palier de la 
guerre , elle chercha de s’agrandir par 
ce moyen, 6 c n’y auroit jamais réuili. 
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fi le peuple n’avoit pas été éxercé dans' 
la discipline Militaire, & qu'on n’eût 
pas tourné fon efprit du côté des con- 
quêtes , en lui perfuadant qu’il y devoir 
faire confifter tout Ton plaifir , & mé- 
prifer toutes fortes de fatigues & de 
dangers lorfqu’il s’agiroit d’acquérir 
d.e la gloire. Des perfonnes de ce carac- 
tère ne dévoient pas être traitées com- 
me des efclaves, ni abandonées à la 
cruauté des Ufuriers qui font fans 
compafiîon. Il étoit bien raifonnable 
que ceux qui à la fueur de leur corps &C 
au prix de leur fang défendoient l’Etat, 
8c étendoient fes conquêtes, fuflènt con- 
vaincus qu’ils travailloient pour eux- 
mêmes; & ce n’étoit pas fans raifon 
qu’ils demandèrent qu’on créât un Ma* 
giftrat d’entre eux, dont l’autorité fôt 
inviolable afin de le mettre en état par 
ce moyen, de maintenir leurs privilé-. 
ges, & de protéger leurs familles, pen- 
dant qu’ils feroient dans les armées. 
Ce fut dans cette vue qu’on leur donna' 
des Tribuns du peuple qui étoienr 
SacrofanEli , ou inviolables. La création 
de ces nouveaux Magiftrats eft le chan- 
gement le plus considérable qui fok 
arrivé dans la République jufqu’au 
temps de Marius qui mit tout en con- 
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fufion , On doit compter pour rien l’éta- 
bliftement, ou la cafTation des Tribuns 
Militaires à qui on avoir donné même 
autorité qu’aux Confuls: car il impor- 
toit fort peu que cette autorité fut éxer- 
cée par deux perfonnes ou par cinq. 
La puilTance des Décemvirs ne doit pas 
être regardée comme un changement 
important dans le Gouvernement ; l’au- 
torité de ces Magiftrats ne devoir durer 
qu’un an; & quoi qu'on en créât de 
nouveaux pour l’année fuivante , fous 
prétexte qu’il n’étoit pas poflïble qu'en 
fi peu de temps , ils vinflent à bout de 
perfectionner les Loix à l'établKïèment 
defquelles on leur avoir doné ordre de 
travailler; cependant on leur ôta bien- 
tôt la puilTance qu’on leur avoit confiée 
lorfqu’on s’apperçût qu'ils en abu- 
foient, & qu’ils vouloient la retenir 
plus long-temps que les Loix ne le leur 
permettoienr. On ne doit pas prendre 
pour innovation Tétabliflement des 
Dictateurs. Dès les commencemens de 
la République on avoit créé ces fortes 
cU Magiftrats en de certaines occafions, 
& on n'en a jamais fait que dans des 
occafions extraordinaires, jufques à ce 
que Jules Céfar ayant renverfé tout le 
bon ordre du Gouvernement , 8c s’étant 
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empare par force de cette Souveraine 
J urzem- Magiftrature ufurpa un droit qui ap- 
nium in fe partenoic à tous les citoyens. Ce fut- 
tmxiu là à la vérité un changement fatal qui 
f uet ‘ renverfa toutes les Loix, & boule verfa 
tout-à fait ce Gouvernement. Tous les 
autres Magiftrats précédais avoient 
été crées par le peuple dans la vue de 
procurer le bien public, & avoient tou- 
jours dépaidus de ceux qui les avoient 
fait ce qu’ils étoient. Mais Céfar s'étant 
emparé de l’autorité par violence, 
n'eut pour but que de fatisfaire fon 
ambition démefurée ou celle des fol- 
dats qu'il avoir corrompus, 8c dont il 
s’étoit fervi pour détruire fa patrie 8c 
la leur. Ses Succeffeurs s'étant faifis du 
Gouvernement , avec le 1 fecours des 
mêmes fcélérats , leur lailfoient impu- 
nément ravager toutes les terres de 
l’Empire. Mais quelle opinion que l’on 
ait des autres changemens qui ont pré- 
cédé ce dernier , j’ofe affirmer qu’il n’y 
a point d’Etat dont l'Hiftoire nous foit 
suffi bien connue que celle de la Ré- 
publique Romaine , dans lequel il n'en 
foit arrivé de plus confidérables & de 
plus funeftes durant le même efpace de 
temps , qu'il n’en eft arrivé dans cette 
République durant qu’elle a confervé 
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fa liberté. Alexandre ne fut pas plutôt 
mort , que l’Empire des Macédoniens 
fut incontinent démembré : on croit 
que ce Prince périt par le poifon ; fes 
propres Capitaines firent mourir fes 
femmes , fes enfans 8c fa mere : les plus 
illuftres d’entre fes Généraux qui étoient 
échappés à fa fureur fe firent de fanglan- 
tes guerres , 8c 11 e quittèrent point les 
armes qu’ils ne fe fufient détruits l’uu 
l’autre. Lorfqu’Antigonus eut corrom- 
pu les fameux Argyrafpides pour les 
porter à trahir Eumenes , ils les envoya 
malicieufement en Orient pour les y 
faire périr par la faim & par la mifere , 
dans les temps qu’ils avoient lieu d’at- 
tendre la récompenfe de leurs travaux, 
8c un peu de repos dans leur vieillefiè. 
Les autres Capitaines d’Aléxandre n’eu- 
rent pas un meilleur fort : tout étoit en 
confufion 8c en défordrc parmi eux, un 
chacun prenoit le parti qui lui plaifoit 
le mieux , 8c tous en général étoient 
faifis d’une telle rage , qu’ils ne cédèrent 
point de fc maflacrer les uns les autres 
jufqu'à ce qu’ils fufïènr tous miférable- 
ment péris ; leurs Royaumes furent 
toujours en guerre cntr’eux jufques à 
ce qu’enfin ils s’ affaiblirent fi fort qu’il 
ne fut pas difficile aux Romains d’en 
Tome II. D 
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faire la conquête. Rome éprouva la 
même deftinée lorfqu’elle fe vit réduite 
fous la puiflance des Empereurs ; la 
trahifon , les meurtres , & la fureur 
régnoient dans toutes les Provinces de 
cet Empire ? On ne reconnoilîbit point 
d'autre loi que celle du plus fort ; celui 
que fe voyoit en état de corrompre une 
armée, fè croyoit allez bien fondé pour 
prétendre au pouvoir Souverain ; de 
forte que ce n’étoit pas une choie 
extraordinaire de voir trois ou quatre 
Empereurs à la fois ; jufques-là qu'il 
eft arrivé que trente Compétiteurs diffé- 
rens ont pris ce titre tous en même 
temps. Il eft vrai que de ce grand nom- 
bre il n'y en eut qu'un qui monta fur 
le Trône ; ce fut celui qui eut le 
bonheur- de détruire tous fes rivaux } 
& celui-là régna jufques à ce qu'un 
autre eut allez de hardieflè pour entre* 
prendre de l'exterminer lui & toute là 
race. Les Romains continuèrent dans 
ce trifte état jufques à ce qu’une mul- 
titude de Nations Barbares fe fut em- 
parée des Provinces défolées & defertes. 
Les Royaumes que ces Nations fondè- 
rent ne jouirent pas d'une paix plus 
aflurée ; aulli leur Gouvernement n’é- 
£oit-il pas plus équitable ; celui de 
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France a été fouvent divifé en autant 
de parties que les Rois des deux pre- 
mières races avoient d’enfans. Ces 
différentes parties étoient autant de 
Royaumes différais comme celui de 
Paris , d'Orléans , de Soiflons , d'Ar- 
les , de Bourgogne , d’Auftrafie , & 
autres. La fureur dénaturée qui animoic 
ces freres , ou ces plus proches parens 
expofoit ces Royaumes à de cruels 
ravages , la Nobleflè & le miférable 
peuples étant obligés de répandre leur 
fang pour les impertinentes querelles 
de leurs Souverains ; & enfin tous ces 
Royaumes tombèrent fous la domina- 
tion du plus fort. Il eft vrai que pour 
prévenir en quelque façon tous ces 
malheurs , on fit une loi du temps de 
Hugues Capet , qui défendoit de par- 
tager le Royaume , mais les appanages 
qu'on donna aux freres des Rois, & les 
Duchés & Comtés qu’on érigea en leur 
faveur , ou en faveur d'autres Grands, 
furent fouvent auili préjudiciables à 
l'Etat que l’avoit été la divifion de la 
Monarchie. C’eft ce que l’on peut prou-, 
ver par les cruelles fa&ions qui déchi- 
rèrent les peuples partagés entre les 
Maifons de Bourgogne & d’Orléans, 
d’Atmagnac & d'Orléans, de Montmo- 



7 6 Discours sur le 
rend & de Guife. A ces defordres fuc- 
céderent les malheurs de la Ligue , 8c 
enfuite les guerres des Religionnaires. 
Ces guerres ne furent pas plutôt finies 
par la prife de la Rochelle , qu'il s'en 
alluma de nouvelles par les menées du 
Duc d’Orléans frere de Louis XIII. , 
& de la Reine fa mere ; l’animofité fut 
Il grande que ce Prince & fa mere fe 
mirent fous la prote&ion de l’Efpagne. 
A cela on peut ajouter que pendant 
l'efpace des cinquante dernieres an*» 
nées , les Maifons de Çondé , de Soif- 
fons , de Montmorenci , de Guife , de 
Vendôme , d’Angoulême , de Bouil- 
lon , de Rohan , de Lougueville , de 
la Rochefoucaut , d’Epernon , & tou- 
tes celles du Royaume qui fe diftin- 
guoiem par leur Nobleflè , aufli bien 
que les villes de Paris, de Bordeaux 8c 
pîufieùrs autres fe font rangées du côté 
I des ennemis mortels de leur Patrie. 

• Il s'eft aufli fait plufieurs autres chan- 
gemens confidérables dans le même 
Royaume j la Couronne a paflë en 
quatre familles differenttes ; on a dé- 
pofé cinq Rois en moins de cent cin- 
quante ans après la mort de Charle- 
magne. On a créé & enfuite abbro^é 
Jes charges de Maires du Palais & da. ' 
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Connétables. On y a vu établir & fup- 
primer la puiftànce des Comtes & des 
Ducs qui étoient comme autant de 
petits Souverains. Pendant un certain 
temps le jugement des procès 6c l’ad- 
miniftration de la juftice étoit entre les 
mains des Nobles, de leurs députés , 
de leurs Sénéchaux; ce qui leur fut ôté 
dans la fuite. On y établit des Parle- 
mens aufquels on y pouvoit appeller 
lorfqu’on croyoit avoif lieu de fe 
plaindre des autres Cours de juftice. 
Ces Parlemens après avoir abaiflé la 
Noblefle furent réduits fi bas, que de- 
puis vingt ans , ils n'ont eu d'autre au- 
torité que celle d’enregiftrer y 6c de 
faire paflèr en loi les Edits dont on leur 
lit feulement les titres. Les Aftèmblées 
des Etats qui depuis Pépin avoient eu 
la puiftànce fouveraine de la Nation en 
leurs mains font devenues à rien , juf. 
ques-là qu'on ne s'en fouvient prefque 
plus. 

Quoique je rapporte tous ces ehan- 
gemens, il ne faut pas croire que ce 
foit dans le deftèin des les blâmer , car 
il y en a quelques-uns qui ne le méri- 
tent pas; &on doit confidérer que la 
prudence des hommes n'eft jamais par-- 
faite,. & ne peut par conféquent pré- 

D 5 
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Voir tout cc qui peut arriver d’un nom- 
bre prefques infini d’accidens , qui par 
rapport aux circonftances , demandent 
nécefïairement de nouvelles loix pour 
«emédier , ou pour prévenir les maux 
qui en procèdent ou pour procurer un 
bien auquel on n’avoit pas penfe loiT-' 
qu’on avoir commencé d’établir la fo- 
cicté.Or comme le plus beau chef-d oeu- 
vre de l’efprit humain feroit, s’il étoit 
polïîble , de fonder un Gouvernement 
qui durât toujours, fans qu’on fut 
obligé d’y faire aucun changement ; la 
chofc n’étant pas pofïible , tout ce que 
l’on peut faire , c’eft d’établir des loix 
conformes à la néceflîté préfente , Sc 
aux befoins qu’on peut prévoir. On 
peut dire qu’un homme qui s’opiniâ- 
treroit a ne vouloir point s’écarter de 
la route dans laquelle il eft entré, ÔC 
qui fe mettoit fur le pié de blâmer ceux 
qui ne fuivent pas abfolument tous les- 
réglemens de leurs ancêtres, feroit tout 
fon pofïible pour perpétuer la plus per- 
nicieufe de toutes les erreurs. On ne 
peut donc éviter ces fortes de change- 
mens , & tout ce que l’on peut éxiger 
de l’efprit humain , c’eft d’établir des 
loix qui conviennent autant qu’il eft 
pofïible à la nécefïité préfente , & qui 
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puiflènt fervir à tout ce que l’on peut 
prévoir des befoins à venir d’un peu- 
ple , par rapport à fa Religion , a fon 
intérêt & à celui de fes voifins. Et 
celui qui voudroit obliger toutes les 
Nations du monde de recevoir en 
même temps la même forme de Gou- 
vernement , feroit aufïi peu fage qu un 
Médecin qui donneroit la meme mé- 
decine pour toute forte de maladies t 
ou qu’un- Architc&e qui feroit tous fes 
bâtimens de la même grandeur Si fur 
le même modèle , fans confiderer les 
biens , la qualité , les emplois , ou le 
nombre des enfans & des ferviteurs de 
ceux pour qui il fait les maifons , & 
aufH fans avoir égard au temps , ou au 
pays dans lequel ils vivent non plus 
qu’à d’autres circonftances qui font en 
trop grand nombre pour en pouvoir 
parler ici. Ou s’il étoit poflible de 
pouffer la folie plus loin , je dirois 
qu'un tel homme feroit femblable à un 
Général qui voudroit toujours faire la 
guerre de la même maniéré , Si ranger 
dans toutes fortes d’occafions fon 
armée de la même façon , fans exami- 
ner la nature , le nombre Si la force de 
fes troupes ni de celle de fon ennemi , 
& fans aucun égard à l’avantage ou au 
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défavantage du terrain. Mais comme 
la Médecine, l’ Architecture , & la 
Bifcipline Militaire peuvent avoir de 
certaines régies générales dont on ne 
doit jamais s'écarter , de même il en a 
dans la politique qu'on doit toujours 
obferver ; & les Légiflateurs fages & 
prudens s'attachant uniquement à Cui- 
vre celles qui font de cette nature , ne 
feront aucune difficulté de changer les 
autres lorfqu’il en fera befoin pour l'u- 
tilité du public. C'eft ce que nous 
apprend Kloïfe qui pofant pour fonde- 
ment de la loi donnée aux lfraëlites , 
la juftice, la charité, & la vérité, 
attributs qui ne font fujets à aucun 
changement puifqu’ils procèdent de 
Dieu lui-même , leur lailîà la liberté 
d'aVoir des Juges ou de n’en pas avoir, 
de fe choifir des Rois, ou de n'en pas 
ehoifir, & de mettre l’autorité fouve- 
raine entre les mains des Souverains 
Sacrificateurs ou de leurs Capitaines 
comme ils le trouveroient plus avan- 
tageux pour eux-mêmes. On ne doit 
pas dire que cette liberté accordée aux 
lfraëlites, fut caule de tous les mal- 
heurs qu'ils fouffiirent dans la fuite j 
ce n eft pas au changement qu'il firent 
dans la forme de leur Gouvernement 


% 


Digitized by Google 



G : oûverhïmîn't. 8i 
qu’on les doit attribuer; tous ces maux 
ne vinrent que de ce qu’ils choisirent ce 
qui leur convenoit le moins. On peut 
dire la même chofe des révolutions qui 
font arrivées dans les autres Etats. 
Gelles qui ont pour but le bien public 
& qui fçavent trouver les moyens 8c les 
plus propres pour le procurer , méri- 
tent toutes' fortes de louanges ; &c o» 
ne doit- défapprouvçr que les change- 
mens qui ne tendent qu’à avancer l’in* 
térêt particulier d’une perfonne ou d'un 
petit nombre de perfonnes. Quiconque 
voudra donc éxaminer les changemens 
qui font arrivés dans la République 
Romaine , trouvera que ce peuple ne 
s'est propofé que l’utilité publique, 
lorfqu’il a banni les Tarquins, créé 
les Confiais , reprimé la violence des 
ufuriers, & ordonné que ceux des fa- 
milles populaires pourroient s’allier 
dans celles des Patriciens, &c parvenir 
aux charges de la Magistrature , auSfi 
bien que ces derniers; lorfque ce 
même peuple a partagé les terres con-- 
quifes , créé des Tribuns pour défen- 
dre fes droits, établi les Décemvirs 
pour faire des loix , 8c Abrogé la 
puiSlànce de ces Magistrats lorfqu'ils 
ont commencé d’en abufer ; on ne peut 
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pas dire qu'il fe foit propofé d'autre 
but que l'avantage du public. C’étoit 
encore pour le bien de toute la Socié- 
té que ce peuple créa des Dictateurs » 
& des Tribuns Militaires en leur don- 
nant même autorité qu'aux Confuls > 
lorfque l'occafion le requeroit. On ne 
peu s'empêcher d’approuver tous ces 
changemens puifqu’ils ont toûjours 
produit des effets conformes à la droi- 
ture des intentions de ce peuple. Mais 
lorfque l’on commença à agir par d'au- 
tres principes , toutes les affaires chan- 
gèrent de face , & ce fut d’une maniéré 
bien différente : Inutilité publique ne 
fut plus qu’une chimere ; tous les def- 
feins qu’on fbrmoic n'avoient pour 
objet qu’un intérêt particulier - T & 
pour y réiiffir on fe fervoit de voyes 
aufïi obliques , que le but qu’on Ce 
propofoit étoit criminel. Si Tarquin, 
dans la vue de fe frayer le chemin au 
Trône, ne fît point difficulté d'empoi- 
fonner fa première femme , & fon pro- 
pre frere y s’il ne craignit point de con- 
tra&er un mariage inceftueux avec fa 
fécondé femme , après avoir fait mou- 
rir fon premier mari , fi ce cruel Tyran 
maffacra le pere de cette Princeflè & 
les plus honnêtes gens de Rome, 
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Céfar fit encore pis. Il protégea Cati- 
lina & Tes maudits Complices : corrom- 
pit les Magiftrats par fes préfens & 
confpira avec Cralfus & pompée ; il 
garda le commandement de l'armée 
au-delà du temps preferit par les loix j 
& fe fervit pour détruire fa partie , des 
armes qu’on lui avoit mifes en main 
pour le fervice de la République. C’eft 
ce que repréfentoit fort naturellement 
le fonge qu’il fit avant que de palfer le 
Rubicon , lorfqu’il lui fembla en dor- 
mant qu’il avoit un commerce charnel, 
avec fa mere. La trahi fou, la mauvaife 
foi , & la cruauté ne parurent pas 
avec moins d’éclat lorfque OCtave , 
Antoine £i Lépide partagèrent l’Em- 
pire entr’eux ; les guerres qu’ils 1e fi- 
rent dans la fuite font bien voir qu’ils 
ne fc piquoient pas de bonne foi. Gal- 
ba, Othon Vicellius & Vefpafien s’ou- 
vrirent le chemin au Trône par des 
voyes auffi indirectes , puifque ce fut 
en formant des partis dans les différen- 
tes Provinces de l’Empire. Dans tous 
ces changemens on n’avoit en vue que 
l’élévation d’un particulier, & la ré- 
compenfc des fcélérats qui le fervoienc 
, dans fes entreprifes criminelles. Enfin 
après que l’Empire eut été accablé 
r - D 6 
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d’un nombre prefque infini de mal- 
heurs par la depofition d'un Souverain 
& par l'élévation d'un autre, il auroit 
été bien difficile de dire qui étoit le 
pire des deux, & on avoir toûjours 
lieu de douter fi la victoire avoir été 
avanrageufe ou dommageable à ceux 
qui l'avoient remportée. N’y ayant 
rien dans le monde qui ne Toit fujet 
au changement, nous ne devons pas 
être furpris que le Gouvernement de 
Rome n’en ait pas été éxempt devant 
ni après la perte de fa liberté ; cela ne 
fuffit pas pour nous porter à l'approu- 
ver, ou à le défapprouver ; il s'àgit de 
fçavoir fi le changement que lès Ern- 
pereurs y firent ne procédoit pas uni- 
quement de leur ambition, & s’il n'â 
pas été funefte à l’Etat} au lieu que 
ceux dont notre Auteur fait mention, 
en parlant de l’établifièment des Con- 
fiais, des Di&ateurs, Décemvirs, des 
Tribuns, & des nouvelles loix, ont été 
beaucoup plus rares, moins violens , 

& ont toûjours eu pour but deprocu- 
rer le bien public , 8c méritent par 
conféquent toutes fortes de louanges. 

J J ai prouvé cette vérité par l'exemple 
de ce qui eft arrivé dans d'autres Gou- ' 
vernemens fans en excepter les Mb- 
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narchies ; & il me feroit facile d’en 
rapporter beaucoup davantage fi je ne 
craignois d’être trop long , mais jç 
crois que ce que j’ai déjà dit fuffit pour 
faire voir que les bons Gouvernemens 
peuvent recevoir quelques change- 
mens dans leur forme,- l’orfqu’il en eft 
Befoin , pourvu que les fondemens 
en demeurent les mêmes. 
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v Si Xénophon a blâmé les de for cires des 
' Etats Démocratiques , ce n a pas été. 
pour favorifer le Monarchique , mais- 
l’Arijlocratique . . 

F Ilmer nous dit enfuite que Xé- 
nophon blâme le Gouvernement* 
Démocratique : non content de cela il 
nous cite l’exemple de Rome 8c d’A- 
thénes , ofi félon lui , les plus fcélératS' 
ont été avancés aux honneurs & aux 
Emplois , pendant que les plus honnêtes- 
gtns y faifoient fort mjtl leurs affaires. 
Notre Auteurs n’en demeure pas en fi 
beau chemin’; il fait un crime aux" 
Romains d avoir défendu fur peine de 
lir vie de condamner (t mort m Citoyen ' 
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Romain , de le bannir , de le faire Efcla- 
ve , su de le condamner au fouet. Mais 
afin qu'on ne découvre pas fa fourbe , 
il allègue fort peu d'exemples de ce 
qu'il avance & ne cite précifément les 
partages d’aucun auteur. Il ne nous dit 
point quelle eft cette loi , en que! 
temps elle fut faite , & en quel endroit 
on la peut trouver j au lieu que j'cfpere 
faire voir évidemment , qu'il y a de la 
mauvaife loi dans tout ce qu’il avance 
fur ce fujet, & qu’il n'a rien dit qu’il 
ne connut très-bien être impertinent 
ou faux. 

Pour cet effet, il faut premièrement 
éxâminer fi Xénophon parle du Gou- 
vernement populaire , fimplement ou 
par comparaifon avec quelque autre. 
Si c'eft fimplement , il faut demeurer 
d’accord que félon lui la Démocratie 
n'eft bonne que pour les petites villes j 
s’il en parle par comparaifon avec un 
autre Gouvernement , il faut fçavoir à 
quoi il la compare : il eft confiant que 
ce n'eft pas avec la Mornarchie abfolue ÿ 
car il n'y a voit rien de tel établi par les 
loix chez les Anciens Grecs, Ces petits 
Tyrans qui avoient aftèrvi leur Patrie 
comme Jafon , Phœreus , Phalaris , 8c 
leurs femblables » s'étoient mis au-del- 
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fus des loix , & on les eftimoit à cauic 
de cela pires que les bêces les plus fa- 
rouches : il n’y avoir que ceux qui leur 
redembloient qui en dillènt ou en pen- 
fafTent du bien. Il ne fera pas difficile 
de connokre ce que penfoit Xénophon 
fur ce lujet , pour peu qu’on réfléchiflè 
fur ce qui fe paflà entre fon Maître Pla- 
ton , & le Tyran de Sicile. On connoî- 
tra encore mieux quelle opinion il pou- 
voit avoir du Gouvernement Monar- 
chique lorfqu’on fe reffouviendra qu’il 
avoit vu cette vafte Monarchie des Per- 
fes déchirée cruellement par la fureur 
de deux freres fuivis de plus d’un mil- 
lion de foldats qui combattoient pour la 
querelle de ces deux Princes fans y 
avoir aucun intérêt. Il fçavoit fort bien 
qu’au lieu de cet ordre > de cette fiabili- 
té , 8c de cette force que Filmer attri- 
bue à la Monarchie abfolue comme un 
effet de la fagefle 8i de la jultice de ce 
Gouvernement , on y voyoit régner 
toute forte de defordres qui procé- 
doient de l’orgueü & de la cruauté du 
Souverain , fource inépuifablc de tou-s 
les malheurs ôc de tous les vices qui ac- 
compagnent l’efclavage. Dans cet Em- 
pire les hommes vivoient comme les 
poiffons i les grands dévoroienc les pe- 
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rits : & les plus fcélérats étoient avancés 
aux Emplois les plus confidérables , 
comme cet illuftre Grec l'expérimenta 
lorfqu'il eut affaire à Tifapherne , à 
Pharnabafe & aux autres Minières dé 
cette Monarchie : Les Satrapes trai- 
raient leurs inférieurs avec une mfo* 
lence & une cruauté égale aux devoirs 
ferviles qu'ils rendoient à leur fuperbe 
Maître. Le luxe , la débauche , & l’ava^ 
rice régnoient par tout : plufieurs Na- . 
fions confidérables ne vivoient que 
pour fcrvir un feul homme , & pour lui 
fournir de quoi s'abandonner à toute 
forte de difiolution. Cela engendra de 
la foiblefiè & de la lâcheté parmi les" 
fujets j quelque grand que fi.it le nom- 
bre de ces efclaves , ils n'étoient pas ca- 
pables de réfifter à une poignée de 
Grecs libres. Perfonne ne fçavoit cela' 
mieux que Xénophon , lui qui après la 
mort de-Cirus le jeune , lorfqu'on eut 
fait mourir en trahifon Cléarchus & 
les autres commandans des Grecs qui- 
avoient fuivi ce Prince dans fon expédi- 
tion , fit fa retraite depuis Babilone jnf- 
qu'à l'Hellefponr , & pafla fur le ventre 
à cous ceux qui ofèrent s'oppofer à fon 
paflàge. Ce fage Capitaine n’auroit pas 
paffc fa vie à exciter fes Compatriote* 
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à entreprendre la conquête de l’Afie, 
& n’auroit pas perfuadé Agélilaus de 
fe faire le chef d’une femblable entrepri- 
fe, s’il eût cru qu'il y eût eu dans cette 
Monarchie tant de bon ordre , tant de 
fermeté & tant de force ; furtout s’il eût 
été convaincu que les Grecs n’étoient 
que des étourdis , qui nav oient qu au- 
tant de feiertee qu'il leur en falloit four 
les rendre mutins & séditieux. Cet hom- 
me aufli fage politique que grand Ca- 
pitaine n’auroit jamais conçu un pareil 
delTein , s’il n’eût reconnnu par fa pro- 
pre expérience que la liberté infpiroir 
aux Grecs une vertu lï folide , & pro- 
duisit parmi eux tant de fermeté, tant 
de bon ordre & tant de force , qu’avec 
un petit nombre il ne doutoit pas qu’il 
ne fût en état de fouler aux pieds la vai- 
ne pompe des Barbares , & de s’empa- 
rer de leurs Tréfors , quoi qu’il euflènt 
des troupes fi confidérables qu’ils pou- 
voient oppofer cent des leurs à un feul 
Grec. Ce projet ayant été interrompu 
pendant la vie de Xénophon à l’occa- . 
lion des guerres civiles qui défoloient 
là Grece, fut éxécuté peu de temps 
après fa mort, par Aléxandre Roi de 
Macédoine. 

:$ c cv 
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Mais pour mieux fçavoir ce que veut 
dire Xénophon , il eft bon de confidé- 
rer, qu'il parle des Gouvernemens qui 
étoient alors en ufage parmi les Grecs j 
qui quoique mixtes , s'appelaient du 
nom de l'efpece qui remportoit par 
deflus les autres * de forte que le Gou- 
vernement des Doriens étoit cenfé 
Ariftocratique » parce que ces peuples 
avoient mis la principale autorité entre 
les mains d’un petit nombre de per- 
fonnes choifies y au lieu que celui des 
Joniens pafîôit pour Démocratique , 
parce que le commun peuple y avoir 
plus de puiflànce , & Xénophon , quoi- 
que Jonien de naiflànce , (oit par ami- 
tié pour Agéfilaus, foit par le commer- 
ce qu’il avoit entretenu avec les Lacé- 
démoniens , ou pour d’autres raifons 
qui n’étoient connues que de lui, a 
bien pu donner la préférence au gou- 
vernement de Lacédémone ou à quel- 
qu’aurre qu’il croyoit & fouhairoit 
pouvoir établir parmi les Athéniens , 
comme on dit que ç’avoit aufli été le 
deflèin de Timon , de Thucydide , & 
de plufieurs autres excellens Capitaines 
de cette République. Quand même 
j’avouerois que ces grands hommes 
avoient raifon, & que le Gouvernement 
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d’Athènes étoit moins ftable & fujet à 
de plus grands defordres que celui de 
Lacédémone, je ne crois pas que notre 
Auteur en tirât un grand avantage en 
faveur de la Monarchie abfolue. 

t. Les Athéniens éxilerent quelques 
perfonnes de mérite » & en firent 
mourir quelques autres j mais Filmer 
qui à l’exemple du Démon ne dit ja- 
mais la vérité , fans la déguifer en 
menfonge , agit de manvaife foi dans 
la relation qu’il nous en fait. Ce ban- 
niflèment qu'on appelloic Ojiracifme , 
11’étoit que pour un temps , & ne faifoit 
ni préjudice , ni deshonneur , on ne le 
regardoit pas comme un châtiment , Ce 
on ne s’en eft jamais fervi que pour pré- 
venir les fuites dangereufes qu'auroit 
pu avoir l’excefïive grandeur de quel- 
que particulier. Les perfonnes illuftres 
qui y furent condamnées n'y demeurè- 
rent pas long-temps i leur rappel fut 
toujours glorieux & honorable. Au- 
relte , il ne s agit pas de Içavoir li cette 
raifon eft fuffifante pour juftificr l’Of- 
tracifme des Athéniens ; il s’agit ici 
d’une proposition générale qui a rap- 
port aux loix divines & naturelles y & 
fi les Athéniens , par un caprice qui 
leur étoit particulier , ont fait un naau» 
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vais ufage de leur liberté , cela ne peut 
en rien préjudicier aux droits de toutes 
les autres Nations du -monde. Le pis 
qu’on pu i fie dire de ce procédé des 
Athéniens , e’eft que par cette loi, ils 
n’ont fait du mal qu’à eux-mêmes en 
fe privant pour- tin temps des bénéfices 
qu’ils pouvoient fe promettre des ver- 
tus éclatantes des perfonnes qu’ils con- 
damnoient à ce banni-flèment. S’ils en- 
voyèrent Thémiftoeles en éxil r on ne 
doit pas pour cela les accufer d’injufti- 
ce : c’étoit un homme qui à la vérité 
«voit beaucoup d’efprit de valeur & de 
capacité 5 mais dont la fidélité étoit 
fort chancelante j il étoit trop attaché 
à fes intérêts , & il entretenoit un com- 
merce fort dangereux avec Iss Perfes 
qui pour lors menaçoient la Grèce 
d’une ruine totale. Envieux d’Ariftide 
êc defireux de s’aggrandir , il ne fie 
point difficulté d’exciter de dangereu- 
ses faélions dans la ville : fommé do 
venir rendre compte de fa conduite, il 
ne voulut pas fè foumettreau jugement 
de fa Patrie, il aima mieux fe retirer 
chez fes ennemis , & par cette retraite 
criminelle, il mérita la fentencede con- 
damnation qui fut prononcée contre 
hiij’avoue que les Athéniens ont injnfi- 
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tesnent condamné quelques perfonn.es 
à mort ; rien n’étoit plus injufte que le 
jugement qu'ils prononcèrent [contre 
Socrate ; mais ce peuple qui trompé 
par le rapport des faux témoins , dont 
les loix divines & humaines ne nous 
mettent point à couvert , l'avoit con- 
damné à mort , témoigna un Ci grand. 

' repentir de la faute , lorfqu'il eut re- 
connu la vérité, que je ne içai Ci le ju- 
gement du monde le plus équitable 
auroit mieux fait connoïtre la droiture 
& l'équité de leurs intentions. Rien 
n’approche de l'jropudence de [Filmer , 
lorfqu’il attribue la mort de Phocion 
au Gouvernement populaire d’Athè- 
nes : Les forces de cette République 
avoient été entièrement défaites en Si- 
cile ; cette ville étoit tombée en lapuif- 
fance de Lifander , qui en avoir fait 
mourir les principaux habitans : Les 
plus confidérables d’entre ceux qui s’é- 
toient garantis de fa fureur , avoient 
été détruits par les trente Tyrans à qui 
il en avoit donné le Gouvernement ; à 
peine avoit-elle recouvert fa liberté , 
que les Macédoniens l’en privèrent , Sc 
pour lors Phocion fut mis à mort par 
les pourfuites de Polipercon qui avec 
le fecours de fpldats étrangers , d’efcla- 
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ves , de vagabonds & de bannis , s'é« 
toit rendu maître de la Nation. 

Il eft encore plus facile de juftifîer la 
conduite des Romains du temps de 
leur République: ce fut avec jufticc 
qu'il condamnèrent Coriolan , il étoic 
devenu trop fuperbe, il s’en faifoit trop 
accroire à caufe de fa valeur , & dans 
Rome même il s’attribuoit une autorité 
qu'à peine auroit-on voulu lui laiflèr à 
Corioles: fa violence & don orgueil 
effaçoicnt tout le mérite de fes fervi- 
ces ; & c'étoit avec juftice qu'on cljaf- 
foit de la focieté un homme qui ne 
vouloir point fe foumettre aux loix qui 
en font le foutien, & fans lefquelleselle 
ne peut fublifter. Quintius rcfTembloit 
à Coriolan , 6ç Manlius Capitolinus 
étoit encore plus criminel que ces deux. 
On ne devoir plus avoir d'égard à leur 
vertus , lorfqu’ils y eurent entièrement 
renoncé. On doit avoir égard à la fra- 
gilité humaine , & ufer d'indulgence 
envers ceux qui commettent quelques 
fautes, lorfqu’ils ont rendu des fervices 
importans à la Patrie , mais un Etat ne 
peut fublifter , lorfque faifant une com- 
penfation des bonnes aélions avec les 
mauvaifcs, il laiftè impunis les crimes 
les plus dangereux en conftdération des 
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fervices précédera, quelques confidéra- 
bles qu'ils puilfent être. Celui qui fait 
de bonnes aétions, s'acquitte de fon 
devoir, & doit toujours s'en acquitter : 
La prudence & la juftice iont d'accord 
en ceci; & c'eft une chofe aufli jufte 
qu'avantageufe, de conlîdérer chaque 
adion en particulier, & de lui aligner 
telle récompenfe , ou telle punition f 
qu’elle peut raifonnablement mériter. 

Je crois que je vient de dire doit 
fuffire pour juftifier la conduite des Ro- 
mains par rapport aux trois perfonnes 
ci-deffus mentionnées ; mais s’ils ont 
condamné celles - là avec juftice , on 
ne peut pas dire la même chofe du trai- 
tement qu'ils firent à Mamercus , à 
Livius Salinator, & à Paulus Emilius ; 
c’étoient des hommes d'une vertu par- 
faite, qui furent injuftcment , condam- 
nés. Mais il n'y a rien de furprcnant à 
cela ; les meilleurs Princes, Sénat, ou 
peuple qui ayent jamais été dans le mon- 
de, trompez par les faux rapports de gens 
mal-intentionnés , ont pu quelquefois 
s'écarter du chemin delà juftice, ôc 
s'en font effectivement écartés en de 
certaines occafions ; cependant on peut 
dire hardiment que de tous les Etats 
que nous connoifl’ons, il n’y en a point 
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qui ait. commis moins de crimes,& d’in- 
juftices volontaires que celui de la Ré- 
publique Romaine; il n'y en a point qui 
ait été Ci peu fujet à fe tromper ; 8c il 
n’y a jamais eu de peuple qui’air donné 
des marques aufïi éclatantes de leur 
repentir que les Romains lorfqu’après 
. s'être laillé furprendre , ils venoient à 
découvrir leur erreur. C'eft ce qui pa- 
roît évidemment par la vénération 
qu'ils eurent dans la fuite pour ces il* 
luftres perfonnes qu’ils avoient injufte- 
ment condamnées , 8c par les honneurs 
8c les emplois aufquels ils les éleverent. 

Tk. Liv. Mamercus fut fait Dictateur , pour effa- 
cer la note d’infamie dont il avoir été 
flétri par les Cenfeurs Camillus rap- 
pellé de fon éxil fut revêtu plufieurs fois 
de cette fouveraine Magiftrature j 8c 
jufques à fa mort, ofi lui porta plus de 
refpeét qu’on n’en ait jamais porté à 
aucun Citoyen Romain Livius Salina- 
tor fut non feulement créé Conful 
/ après avoir été condamné à l'amende ; 

mais le peuple même, comme s'il eût 
voulu expier la faute qu’il avoit faite 
en le condamnant , fouffrir fans mur- 
murer que ce Conful lui fît des repro- 
* ches fanglans, 8c lui parlât d'une ma- 
niéré qui auroit pu faire croire à d’au- 

• très 
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très moins perfuadés de fa vertu & de 
ia leur, qu’il ne refpiroit que la ven- 
geance, &c qu’il étoit prêt de facrifier 
fa Patrie pour fe fatisfaire. Les Ro- 
mains en uferent de même à l’égard de 
Paulus Emilius, & réparèrent le tort 
qu’ils lui avoient fait en le condamnant 
injuftement à l'amende. La générofité 
qu’ils firent paroîtreen lailîànt les Tri- 
buns feuls , lorfqu’ils avoient commen- 
cé d’intenter une accufation contre 
Scipion l’Africain ,pour le fuivre au Ca- 
pitole où il les mena célébrer avec lui 
un facrifice annuel en reconnoiflance 
de la viétoire qu'il avoit remportée fur 
Annibal à pareil jour ; cette généro- 
fité, dis- je, n'étoit pas moins admira- 
ble que la grandeur d'ame de cet illu- 
ftre accufé, qui croyoit qu’on devoit * 
être fi bien perfuadé de fa vertu , qu’on 
n’avoit pas lieu d'attendre qu'il rendît 
compte de fes actions. C’étoit une er- 
reur qui procédoit à lavérité d’un noble 
principe, mais qu’on ne devoit pas 
fouffrir dans une République bien poli- 
cée. Les loix qui ont pour but le bien pu- 
blic , obligent également tout le monde 
fans aucune diftin&ion de perfonnes ,& 
il n’y en a point qui puiflè Ce garantir 
des peines qu’elles impofent, à moins 
Terne I /. E 
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que de prouver fon innocence, ce qui 
ne fe peut faire que par le moyen d’un 
éxamen : celui qui ne le veut pas fubir, 
x détruit l’égalité qui doit être entre les 
Citoyens, & s’élève injuftementau-def- 
Tus des loix , aufquelles perfonne ne 
fe fcroit jamais fournis, finon à condi- 
tion qu’aucun ne feroit exempt d’y 
obéïr. Scipion étant le premier des Ro- 
mains qui a ainfi méprifé l’autorité 
des loix , je ne fçai fi le mauvais exemple 
qu’il a donné à fes concitoyens n’a pas*' 
fait plus de mal à cette République, 
que tous les fervices qu’il lui avoit 
rendu ne lui ont fait de bien : néan- 
nmoins le peuple content qu’il fe fût 
retiré en fa maifon pour y mener une 
vie privée , & étant dans la fuite con- 
vaincu de l’innocer.ce de ce grand 
homme, l’auroit apparamment rappel- 
le avec tous les honneurs que le deftin 
réfervoit à fes cendres, s’il n’étoit pas 
mort peu de mois après. 

Tant que la République a joui d’une 
entière liberté , je ne fçache pas qu’il 
y ait eu aucune autre perfonne illuftre 
qu’on puiflè dire avoir mal fait fis affai- 
res; & fi ce que j’ai déjà dit ne fuffic 
pas pour réfoudre cette difficulté, je 
voudrois bien qu’on me dit le nom dq 
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ces Scélérats qui font parvenus aux pré- 
miéres charges de cet Etat, pendant que 
les honnêtes gens en étoient exclus. 
Si Filmer appelle bien faire fes affaires , 
d'être fouvent élevé aux premières 
dignités, & aux emplois les plus confi- 
dérables du Gouvernement , je ne trou- 
ve pas que perfonne y ait mieux réüfïï 
que Brutus, Publicola, Quintius Cin- 
cinnatus, Capitolinus, les deux Fabi- 
us furnommés Maximi y Corvinus , 
Torquatus , Camillus & plufîeurs au- 
tres : fi ces gens-là étoient les plus fcé- 
lérats d'entre les Romans de ces temps- 
là , il faut dire que la fageflè , la valeur , 
& l’adrefle qu'ils ont fait paroître en 
fervant leur Patrie, & l’amour ardent 
qu'ils lui portoient, font de toutes les 
qualités du monde les plus mauvaifes. 
Je crois bien que notre Auteur les con- 
fidére comme telles , parce que effecti- 
vement ç'a été autant d'obftacles in- 
vincibles , qui fe fontoppofés à l'intro- 
duétion de cette divine Monarchie , à 
laquelle on s’imagine qu’afpiroient Ap- 
pius Claudius le Décemvir , Manlius 
Capitolinus , Spurius Cafïius , Sp. 
Mélius & quelques autres. 

Quoi qu'il en foit , on ne doit pas 
çonfidérer ces exemples fimplement en 
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eux-mêmes , mais en les comparant 
avec ce qui eft arrivé en d’autres Etats 
dont le Gouvernement étoit abfolu- 
ment Monarchique ; car nous ne cher- 
chons pas ce qui eft parfait , fçachanr 
fort bien qu’il n’y a rien de tel ici-bas ; 
nous voudrions feulement trouver cette 
conftitution de Gouvernement» qui eft 
la meilleure , & la moins défeébueufe» 
Dr fi nous trouvons que dans l’efpace 
de trois cent ans que Rome a été gou- 
vernée par le Sénat , par le Peuple , & 
par des Magiftrats légitiment établis , 
on n’y a pas fait mourir un feul homme 
de mérite , qu’on n'y a pas condamné 
injuftemenr plus de cinq ou fix perfon- 
nes à l'amende , & que le peuple qui 
c'étoit laiilé furprendre par de faux 
fappports , a fait à ces illuftres con- 
damnes la plus honorable réparation 
qu'on put jamais faire j n’aurons nous 
pas lieu de dire que ce Gouvernement 
n etoit pas des plus mauvais > fur tout 
fi nous découvrons que non obftant 
toutes les irrégularités dont Filmer 
1 accufe , la vertu y a toujours emporté 
le delfus , qu’on y a toujours avancé 
aux premiers Emplois de l’Etat ceux 
qui avoient le plus de mérite , & que 
pendant ce temps-là cette République 
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a produit des hommes bien plus excel- 
lens qu'aucun autre Pays du monde. 
D’un autre côté , fi en éxaminant ce 
qui s’eft pafie fous les Empereurs , 
nous trouvons qu’ils ne s’appliquoient 
uniquement qu’à détruire tout ce qu’il 
y avoit de plus honnêtes gens ; qu’ils 
réüflîrent fi bien dans ce projet qu’il 
ne refta per fon ne qui fît profelfion d« 
la vertu -, & qu’ils ne manquèrent ja- 
mais de donner aux plus fcélérats les 
charges les plus confidérables , à moins 
qu’il ne leur arrivât ce qui arrivoit 
quelque fois à Catherine de Médicis , 
dont on dit , qu’elle ne faifoit jamais 
bien que lorfqu’elle penfoit faire mal, 
ayant toujours deflèin de foire du mal. 
En un mot fi nous trouvons que de 
tous ces Empereurs il n'y en a eu que 
très- peu qui ayent été meilleurs qu’or* 
ne fe le promettoit, cela ne fuffira-t-il 
pas pour démontrer que rien n’eft plus 
faux que ce que norre Auteur avance. 
Le témoignage de Tacite eft le plus 
autentique que nous puifiïons fouhaiter, 
& nous n’avons pas befoin d’en cher- 
cher d’autre. On ne peut juftement 
attribuer qu’à cette Monarchie abfolue, 
qui s’établifioit alors, les profcriptions 
Si les guerres civiles dont il nous foie 
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une fi terrible peinture. En effet la 
République ayant perdu fa liberté, 
toutes ces guerres & ces profcripdons 
ne fe faifoient que pour fçavoir qui 
feroit le Monarque ; & fi par hazard 
quelque perfonne de mérite échappoit 
à la foreur des foldats ou des bour-» 
reaux , c'étoit bien contre la volonté 
de ceux qui avoient ufurpé la puiflàncc 
Souveraine. Cet Auteur avoue que fes 
Ouvrages ne font proprement qu'une 
relation du maflacre des perfonnes les 
plus diftinguées de l'Etat , & que dans 
le temps qu’il écrivoit , tout homme 
qui faifoit proftflîon de la vertu attiroit 
for lui une ruine certaine. Après la 
mort de Germanicus & de les fils 
aînés , Valerius Afiaticus , Séneque , 
Corbulon & un grand nombre d'au- 
tres , qu'on croyoit leur reflèmbler le 
mieux , éprouvèrent aux dépens de 
leurs vies qu’il n’étoit pas fur d'être 
vertueux : Néron pour ne pas s'écarter 
de la route des tyrans qui l'avoienc 
précédé s fit mourir Helvidius & Thra- 
féas , afin de déraciner tout- à- fait la, 
Jpfâmex- vertu : Domitien n'a jamais épargné 
fcindere volontairement aucun homme qui eût 
1 virtutem . de \ a vertu , ou de la réputation } 8c 
^ M,u quoique T raja n & peut-être quelques 
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autres ayent vécu du temps de cet 
Empereur dans des Provinces éloignées 
de Rome , toujours eft il certain que 
de toutes les perfonnes diftinguées qui 
vinrent à fa connoiflance , il n'y en eut 
pas une qui put éviter fa ftireur. Pen- 
dant que ces grands hommes dont je 
viens de parler qu’on eftimoit les plus 
honnêtes gens de l’Empire Romain 
étoient expofés à tous ces malheurs , 
l'autorité 5c les Emplois étoient entre 
les mains de Séjan } de Macron , d'I- 
eellus , de Vinnius , de Lacon , ôc de 
leurs femblables. Il faut donc que tous 
les hommes du monde fe foient trompés 
jufques à préfent dans l'idée qu'ils fe 
font formée du Bien 5c du Mal , 5c 
que ceux qu’on avoit toujours regardé 
comme des fcélérats , ayent été de très- 
honnêtes gens , au lieu que les autres 
qu’on avoit toujours cru très-bons 5c 
très- vertueux , ont été la pefte du genre- 
humain : ou bien il faut demeurer d’ac- 
cord que tant que les Romains ont 
confervé leur liberté , ils ont toujours 
conféré les emplois aux plus vertueux 
de leurs citoyens ; que dans cette Répu- 
blique on n'a jamais fait d’inÿuftice à 
ceux qui failoient profeflïon de la ver- 
tu > à moins que ce ne foit dans de 
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certaines occafions où le peuple bien 
intentionné s’eft laifle furprendre aux 
faux rapports des Calomniateurs ; 8c 
qu’sfu contraire la liberté ne fut pas 
plutôt détruite que les plus fcélélats 
parvinrent aux premières dignités de 
ï J Etat pendant que les bons en furent 
exclus. Les plus honnêtes gens de l’Em- 
pire étoient expofés à tant de pièges 8>C 
d'embuches , qu’on regardoit comme 
une efpece de miracle de voir mourir 
une perfonne vertueufe d’une mort 
naturelle ; & fi on éxaminoit bien tou- 
tes chofes , je crois qu’on trouveroic 
qu’un chacun des Empereurs qui ont 
précédé Tite a répandu plus de fang 
illuftre &c innocent , que Rome 8c 
toutes les Républiques du monde en- 
femble pendant tout le temps qu’elles 
ont confervé leur liberté. Mais lî quel- 
qu'un , en faveur de Filmer , cherche 
à diminuer cette vafte difproportion 
qu’il y a entre le Gouvernement Ré- 
publicain & la Monarchie abfolue , 8C 
que dans cette vue il impute au Gou- 
vernement populaire les délordres qui 
arrivèrent du temps des Gracques 8c 
de quelques autres , lorfque Rome 
étoit aux prifes avec ceux qui en 
vouloient à fa liberté > il trouvera 
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éfcu’il n’y a non plus de comparaison 
entre ces defordres &c ceux qui arri- 
vèrent dans k fuite , qu’il y en a entre 
les inventives que fit un Tribun fédi- 
tieux contre le Sénat , & les cruautés 
énormes qui ravagèrent & défolerent 
toutes les Provinces de l’Empire depuis 
l’Ecoiîè jufqu’à l’Euphrates. Et au lieu- 
que le Sénat , du temps de la liberté 
Romaine a toujours facilement appaifé 
toute forte de defordres , & s’eft acquis 
plus de puiflance & de gloire qu’au- 
paravant , même après les guerres de 
Marius & de Sylla j on verra au- 
contraire qu’après la perte de fa liberté 
Rome fut toujours dans un état kn- 
guilîàntj s’afFoibliflant de plus en plus* 
jufques à ce qu’enfin cette Capitale du- 
monde auffi bien que tout l’Empire 
devint la proye des Nations Barbares.- 
3- Notre Auteur kit bien voir qu’il 
a autant de Mémoire que de Jugement, 
lorfqu’après nous avoir repréfenté Ro- 
me du temps de fa liberté comme 
une véritable boucherie , il blâme un 
moment après k clémence de fes Loix , 
ptvifqu’il eft abfolument impoflible 
qU’une même ville puiflè tomber au 
même temps dans ces deux extrêmes ; 
& qu’il n’eft pas moins certain que. 
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Rome a toujours tenu un milieu entre 
une trop grande rigueur & une trop 
grande clémence. Il femble que ce 
qu'il avance Toit fondé fur la harangue 
de Céfar , rapportée par Sallufte , en 
faveur de Lentulus & de Céthégus- 
compagnons de Catilina ; mais quoi- 
qu’il fe fervît de toute fon éloquence 
pour rendre leur caufe meilleure r 
cependant tout fon difeours ne tendit 
qu’à prouver qu’on ne pouvoir pas 
faire mourir un Citoyen Romain, fans- 
l’avoir oui auparavant en public ; Loi 
qui ne déplaira à perfonne excepté à- 
ceux qui n’ont pas plus de jugement 
ni plus d’intégrité que Filmer & fos 
Difoiples. Il faut être fou pour préten- 
dre que Céfar ait voulu dire autre- 
chofe ; car il efl facile de démontrer 
que les Magiftrats ont toujours eu le 
pouvoir de faire mourir les Citoyens», 
& qu’ils ont éxercé cette autorité lorf- 
qu’il en a été befoin. Les Loix Ro- 
maines ont toujours été les mêmes du 
temps des Rois & fous les Confuls 
on n’y a jamais fait d’autres change- 
mens que ceux dont nous avons parlé. 
Celle qui s’appelloit Lex perdHellionis a 
dont Tite-Live fait mention au fujet 
d’Horace qui tua fa feeur , fubhfta 
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dans toute fa force depuis la fondation 
jufques à la fin de cette République : 
cette Loi condamnoit les coupables à 
la mort : voici les termes de la fentence 
qu'elle prononçoit contre eux : cap ut Tît 
obnubila , infelici arbore refie fufpendito -, lib. 
verberato intra Pomœrium vel extra Po- 
mœrium. Horace fut appelle en juftice 
en vertu de cette Loi , après que fon 
pere en eut appelle au peuple , 6c s'il 
fut abfous , ce fut admiratione magis 
virtutis quam jure caufa ; ce qui auroit 
été impofiïble , s’il y avoir eu une L,oi 
qui eût défendu de punir de mort un 
Citoyen Romain. Les fils de Brutus 
furent condamnés publiquement à la 
mort , 6c furent exécutés avec les Aqui- 
lius qui avoient été complices de leur 
conjuration : Manlius Capitolinus fut 
condamné à mort par le jugement du 
peuple j & fut enfuite exécuté : Titus 
Manlius fubit le même fupplice par 
-ordre de fon pere Torquatus , pour 
avoir combattu contre la défenfe qu’il 
lui en avoir faite : Appius Claudius 
décima deux Légions : Spurius Mélius 
refufant de comparoître devant le Dic- 
tateur fut rué par Servilius Bala Général 
de la cavalerie, & on déclara ilium 
fuilfe jure cœfum : Quintus Fabius fut 
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condamné à more par le Diéfcateut 
Papirius , & il ne put fe garantir da 
fupplice que par l’interceflion & l'au- 
torité du peuple. Si cela n’eft pas ainfi , 
je voudrois bien qu'on m'apprît ce 
que vouloir dire le Sénat Romain lorf* 
qu’en condamnant Néron , il ordonna 
qu'on le fît mourir more Majorum , 
luivant la coutume de leurs Ancêtres : 
s'il eft vrai que fuivant cette coutume 
il n’étoit pas permis de faire mourir un 
Citoyen Romain , je voudrois bien 
qu’on me dit pourquoi les Confuls , les 
Dictateurs , les Tribuns Militaires , ôc 
& les Décemvirs faifoient porter des 
verges & des haches devant eux dans 
la ville , & hors la ville , s’il ne leur 
étoit pas permis de s'en fervir pour 
punir les coupables. Etoit-ce feulement 
de vaines marques d’une autorité qu’il 
ne leur étoit pas permis d'éxercer ? 
Ou fur quelles perfonnes fignifioient- 
elles que ces Magiftrats dévoient exer- 
cer l’autorité Souveraine dedans l’en- 
ceinte de la ville & hors la ville , fi les 
Citoyens n'y étoient pas fujets ? C’eft 
une chofè furprenante qu’un homme 
qui a lu quelques livres qui ont rapport 
aux affaires de la République Ro- 
maine , air pu fe mettre de pareilles. 
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imaginations dans l’efprit ou qu'il 
ait pu former le deflein d'en impofer" 
au public s'il a fçu que 6es penfées 1 
croient fauftès & abfurdes. Mais de- 
toutes les ftupidités dont un homme 
eft capable , je ne crois pas qu’il y en 
ait qui approche de celle que notre 
Auteur fait paroître , lorfque dans la 
même proportion où il fourient qu'il 
n’étoit pas permis de faire mourir ou 
de bannir un Citoyen Romain , il ne 
fait point difficulté de dire que cela 
étoit défendu aux Magiftrats fur peine 
de la vre ; car li on pourvoit mettre à 
mort un Magiftrat pour avoir fair éxé- 
cuter un Citoyen ou pour l'avoir con- 
damné au banniftèmenr , il s’enfuie 
qu’onpouvoit faire mourir un Citoyen j 
puifque les Magiftrats n'étoient pas 
étrangers j mais Citoyens. Si cela n’é- 
toit pas ainfi , il faut que Filmer fe 
foit imaginé qu’il n’y avoit point de 
erime capital , excepté le châtiment 
des crimes qui méritoient la mort j 
ou que perfonne n’étoit fujet à l'auto- 
rité Souveraine , fi ce n'eft celui qui’ 
étoit établi pour éxercer cette autorité. 
Or quand cela fèroit véritable , on' 
n’en pourroit retirer aucun avantage j 
car la loi qui condamnerait le Magifi. 
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trat à la mort ne pourroit avoir aucurï 
effet , s’il n’y avoir perfonne pour la 
mettre à éxecution ÿ & il ne s’en trou- 
veroit point fi la loi le défendoit, fur 
peine de la vie. Et ainfi cela iroit à 
l'infini ; car fi un Magiftrat ne pourvoit 
pas faire mourir un Citoyen , je ne 
crois pas qu’un Citoyen pût faire mou- 
rir un Magiftrat , car un Magiftrat eft 
auftï Citoyen, De forte que de tous les 
raifonnemens que fait notre Auteur fur 
ce fujet , nous pouvons conclure que 
la malice eft aveugle , & que le crime 
eft une rage & une folie. Il feroit diffi- 
cile de faire mieux l’éloge du Gou- 
vernement populaire qu’il le fait lui- 
même en tâchant de le décrier : fes 
reproches font- des louanges , &: fes 
louanges des reproches. Comme les „ 
Gouvernemens ont été établis pour la- 
confervation de ceux qui y font foumis r 
les Romains épargnoient le fang de 
leurs fujets } 8c Tite-Livc a raifon de 
louer cette Maxime : Nulii mquam 
Populo minores placuere pœnœ ; 8c je ne 
crois pas qu’il fe trouve perfonne qui 
defaprouve la douceur de ce Gouver- 
, nement ,.fi ce n’eft ceux qui ne trouvent 
rien de fi louable que la fureur de ces 
Monftves qui , après avoir détruit 1$ 
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meilleure partie du genre - humain *> 
ufurperent la domination de cette fa-' 
meute ville. Mais li les Romains pu- 
nilïôient les otfeufes avec beaucoup de 
modération , ils n'étoient pas moins 
foigneux de prévenir tout ce qui pou- 
voir porter leurs fujets à commettre des 
crimes* La bonté de leur difcipline 
portoit la jeuneflè à la vertu , & les 
honneurs qu’on conféroit à ceux qui 
en faifo'ient profellion , fervoient à les 
fortifier dans fa pratique. Par ce moyen 
plufteurs d’entr’eux vinrent jufqu’à ce 
degré de perfection qu’ils fe fervoient 
de loi à eux-mêmes ; 8c ceux qui n’é- 
toient pas les plus vertueux étoient 
toujours allez bien inftruits , pour avoir 
de la vénération pour ceux aufquels 
Hs ne pouvoieut pas s’égaler. Cela les 
cxcitoit non feulement à faire leur 
devoir un chacun félon les talens qu’il 
avoir reçu , mais les détournoit encore 
de faire de mauvaifes actions , ne re- 
doutant pas moins la mauvaife opi- 
nion que les honnêtes gens pourroient 
avoir d’eux, que les peines dont les 
Loix les menaçoient. Cette pureté de 
mœurs rendit , pour ainfi dire , les 
Loix inutiles : & parce qu’il fembloir 
que ces Loix dormoient , les ignorant 
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fe font imaginés qu’il n’y en avoir points 
Mais la profpérité ayant corrompu la 
difcipline des Romains , les vices fa 
glifièrenc parmi eux , & frayèrent 1* 
chemin à la Monarchie j. & le crima 
étant placé fur le Trône , il n’y eut plus 
de fureté que pour ceux qui étoient 
animés du même efprit 3 & enfin l’Em- 
pire fut entièrement ruine. 


A 

SECTION XIX. 

La corruption & la vénalité qui ejl fi 
commune dans les Cours des Prince » 
Souverains & dans leurs Etats , Jè 
trouve rarement dans les Républiques- 
& dans les Gouvernement mixtes . 

F ILMER faitenfime tous fes efforts- 
pour nous perfuader avec la mo- 
deftie & la flncérité qui lui eft natu- 
relle , q,ue la corruption & la vénalité 
eft fort commune dans les Républiques.- 
Il fçait de fcience certaine que les 
Monarchies en font exemptes : il eft 
redevable de la découverte de cette 
vérité à l’intégrité qui régne dans les 
Cours d’Angleterre ,.de France & d’Ef- 
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pagne ; Se il a été confirmé dans cette 
penfée en confidérant la pureté de 
mœurs Se le défintérefFement dont on 
faifoit profelïion dans les Cours des 
Empereurs Romains , Se des Rois de 
Perfe. Mais après avoir rapporté plu- 
fieurs faits évidemment faux , Se dé- 
guifé ceux qui étoient véritables , il 
fait voir que la corruption , la vénalité. 
Se la violence qu’il blâme , ne font pas 
des fuites de la liberté , avec laquelle 
au contraire elles font incompatibles , 
comme il l’avoue lui-même * il y a 
apparence que Cnéïus Manlius qui 
avec fon armée d’Afie introduifit par- 
mi les Romains le luxe qui produi- 
fit enfuite ces défordres , ne fit que 
fuivre en cela fon tempérament déré- 
glé : toujours cft il certain que les plus 
fages Citoyens de ce temps-là prévirent 
dès le commencement que ce luxe Ce- 
roit (a ruine de la République , à 
moins qu’on n'en arrêtât le Cours ; 
mais ceux qui avoient vu des Rois 
profternés à leurs pieds , ne pouvant 
plus Ce contenter de cette égalité , qui 
eft fi nécefiaire parmi des Citoyens , 
le fomentèrent de toutes leurs forces , 
perfuadés que e'étoit-là le plus fur 
tnoyen.de venir à bout de leurs dcflèiir# 
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ambitieux. Quoique Marius fut d’urt 
naturel auftére , & que l’avarice , ni la 
volupté n’euflent point d’attraits pour 
lui , cependant il favorijfoit ces vices 
dans les autres , & on dit que c’eft le 
premier des Romains qui a fçû s’en 
fervir avantageufement. Catilina étoit 
un des plus grands débauchés qu’il y 
eût dans le monde , & le feul moyen 
de venir à bout de fes pernicieux def* 
feins , étoit de rendre les autres aufïi 
méchans que lui. Céfar n’établit fa ty- 
rannie qu'après avoir porté la corrup- 
tion plus loin que les autres n’avoienc 
pu faire ; & quoique lui , Caligula, & 
quelques-uns de fes Succeflèurs ayent 
été maflacrés , cependant les plus hon- 
nêtes gens de l’Empire trouvèrent qu’il 
étoit aufïi impofible de redonner la 
liberté à la République , tant que la 
corruption feroit fi générale parmi les 
Citoyens , qu’il l’avoit été aux • plus 
fcélérats d’y établir la tyrannie , pen- 
dant que l’intégrité y régnoit. Les hom- 
mes fe portent naturellement à toutes 
fortes d’excès , lorfquc l’abondance de 
toutes chofes femble les y inviter » & 
qu’il n’y a point de puiflance qui les 
retienne en bride. Les Empereurs qui 
vinrent dans la fuite connoilfoient fort 
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bien ce penchant de l’efpric humain , 
& fçachant que leur propre fureté en 
dépendoit , ils fe crurent obligés , tant 
pour leur intérêt que par- inclination , 
de récompenfer le vice en élevant aux 
honneurs & aux dignités les plus vi- 
cieux de la Nation. Et quoiqu'on ne, 
doive pas prendre à la rigueur cé qui 
' fe dit communément , que tous les 
fujets fuivent l’exemple de leur Roi , 
toujours eft il certain que cet exemple 
cft d’un grands poids. En effet ff l’on 
trouve dans un Etat des perfonnes qui 
font lî naturellement portées au bien , 
que rien n’eft capable de les pervertir , 
il y en a d’autres qui ont tant de pen- 
chant au mal , qu’il n’eft pas pofliblc 
de les corriger j & il eft conftant que 
le plus grand nombre fuit toujours le 
chemin qu’il croit le devoir conduire 
aux récompenfes ; ôc que la plupart 
des fujets panchent volontiers du côté 
du vice , lorlqu’ils voyent que le Sou- 
verain s’en déclare le Protecteur. Il ne 
faut pas douter qu’il n’y eût des Ido- 
lâtres parmi les Juifs du temps de David 
& d’Ezéchias j mais ils devinrent bien 
plus puilîànsfous Jéroboam, Ôc Achab j. 
il n’y avoit que trop de Papiftes en 
Angleterre du temps de la Reine Eliza- 
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beth ; mais ils fe rendirent bien plu» 
eonfidérables & firent bien mieux leurs- 
affaires fous le régne de la furieufe 
Marie. Les taux témoins & les déla- 
teurs faifoient bien mieux valoir leur 
talent fous l’Lmpire de Tibere qui les 
appelloit Cttjiodes Légion, que fous celui' 
de Trajan qui les avoir en horreur* 
Les P. . . les Comédiens 8c les joueurs 
d’inftrumens étoient en bien plus grand 
nombre fous le régne de Néron qui en 
faifoit fes délices , que fous celui d’An- 
tonin 8c de Marc Aurele qui les mé- 
prifoit fouverainement. Or comme 
on connoilfoit l’inclination de ces Sou- 
verains par le caractère des perfonnes- 
qu’ils favorifoient , ou qu’ils punif- 
foient , & qu’on ne peut juger d’un 
homme que par fes principes ou par 
fes actions , quiconque voudra fçavoir 
qui de la Monarchie ou du Gouverne- 
ment mixte fomente ou punit plus ri- 
goureufemcnt la corruption & la vé- 
nalité , doit examiner les principes 8c 
la pratique de l’un 8c de l’autre , pour 
les comparer enfuite enfemble. 

Quand au principe , les vices dont 
j’ai parlé ci-deffus peuvent être avan- 
tageux à des particuliers , mais ils ne 
peuvent être d’aucune utilité à ua 
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Gouvernement, fi c’eft un Gouver- 
nement populaire, ou mixte ; les qua- 
lités qui rendent les hommes lâches 6c 
efféminés n’ont jamais fait de bien à 
un peuple ; & des Magiftrats créés* lé- 
gitimement qui gouvernent du con- 
tentement de la Nation , n’ont point 
d’autre intérêt que celui du Public, 6c 
ne cherchent pas à diminuer les forces 
du peuple, puifqu’en lui faifantdu mal, 
ils s’en feroient à eux- mêmes , leur 
force particulière étant inféparable de 
celle de ce peuple. D’un autre côté , un 
Monarque abfolu qui gouverne pour 
lui -même , 6c qui a principalement en 
vue fa propre confervation , regarde la 
force & la bravoure de fes fujets com- 
me le principe de tout ce qu’il a de 
plus dangereux à craindre , 6c fouhaite 
ordinairement de les rendre lâches , 
efféminés , corrompus , 6c infidèles les 
uns aux autres , afin qu'ils n’ofent en- 
treprendre de féeouer le joug qu’il leur 
impofe , & que fe défiant les uns des 
autres , ils ne puiflènr pas s’unir en- 
femble pour recouvrer leur liberté. De 
forte que cette corruption qui fait la 
fureté du Prince , ne ferviroit qu’à 
affoiblir un peuple , & le ruïneroit 
peut-être entièrement. 
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Déplus , toutes les chofes du monde 
fe gouvernent par un principe confor- 
me à leur origine : la corruption a été 
le fondement & le principe de toutes 
les tyrannies. Les Hiftoires de Grece, 
de Sicile , & d'Italie nous apprennent 
que tous les tyrans qui fe font élevés 
dans ces différens endroits , ne l'onc 
fait qu’avec le fecours des plus fcélé- 
rats , & par le maffacre des gens de 
bien - y ces tyrans n'ignoroient pas que 
tant que les hommes confèrveroient 
leur intégrité , ils ne feroient pas d'hu- 
meur à favorifer leur injufte ambition ; 
c’eft pourquoi ils ne manquoient pas 
de perdre tous ceux qu'ils ne pouvoient 
corrompre. 'Il n’eft donc pas furpre- 
nant qu'ils fafïènt tous leurs efforts 
pour maintenir , ou pour augmenter 
cette corruption qui les a fait ce qu'ils 
font : s’ils manquent à cela , il faut 
néceflàircment qu’ils périment , comme 
Tarquin , Pififtrate , & plufieurs au- 
tres ; mais s’ils ont allez d'adrefïê pour 
jréüfïir , en forte que le nombre des 
perfonnes vicieufes & corrompues foie 
plus confidérable que celui des gens 
vertueux , le Gouvernement eft en 
fureté , quoique le Souverain ne foit 
pas tout-à-fàic éxempt de danger. U 
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arrive auiïi que la même chofe con- 
tribue beaucoup à fa fureté perfon- 
nelle : car ordinairement les auteurs 
des grandes révolutions , n'étant pas 
tant animés par la haine qu'ils portent 
au tyran , que par le defir de procurer 
l'avantage du public , confpirent rare- 
ment contre le Souverain , à moins 
que ce ne foit un homme tout- à-fait 
déteftable & infupportable , s’ils n'y 
font portés par l’efpérancc de renverfer 
la tyrannie. 

On voit tout le contraire dans les 
Démocraties , auiïi bien que dans les 
Gouvernemens mixtes : comme il n’y 
a que des perfonnes de fagelfe & dé 
probité qui foicnt capables de les éta- 
blir , auiïi ne fe peuvent-ils foutenir 
que par la pratique de la vertu ; les 
plus méchans conlpirant toujours leur 
ruine , ils ne pourroient l’éviter , fi les 
honnêtes gens n’avoient pas alïèz de 
puilfance pour les conferver. Il eft donc 
certain que lorfqu'un peuple eft gou- 
verné de cette maniéré , fes Magiftrats 
prennent toutes les précautions ima- 
ginables pour empêcher l'introduéfcion 
des vices qui contribuent autant à la 
ruine de leurs perfonnes & de leur 
Gouvernement, qu’à la confervatio» 
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du tyran & de Ton autorité. C’eft ce 
que l'expérience nous apprend. Il fe- 
roit difficile de nommer un Monarque 
qui ait eu un fi grand nombre de bon- 
nes qualités , qu’en avoit Jules Céfar, 
avant qu’elles euflènt été détruites par 
fon ambition , qui étoit incompatible 
avec elles : Ce Prince n’ignoroit pas 
que de la corruption du peuple dépen- 
doit fa fureté , & qu’il ne pourroit 
jamais venir à bout de Tes deflèins s’il 
ne tâchoit d’augmenter cette corru- 
ption. Il ne recherchoit pas l’amitié des 
gens de bien , mais il attiroit à foi tous 
ceux qu’il croyoit pouvoir mettre dans 
fes intérêts ; & ne penfoit pas qu’on pût 
les embraflèr avec aflèz de chaleur , à 
moins qu'on ne fut prêt à commettre 
toutes fortes de crimes , lorfqu’il le 
commanderoit ; celui-là étoit un fol- . 
dat félon le cœur de Céfar , qui difoit ; 

Pcftorc fi fratris gladinm , juguloquc 
Parentis 

Condere me jubeas , gravidetvc in vif 
vifiera parta 

Conjttgis , invita peragam tamtn om~ 
nia dcxtra. Lucan. 

Et afin que ceux qui lui étoient 
entièrement dévoués nç vinflènt à fc 

relâcher 
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relâcher dans la pratique des crimes 
les plus énormes , il avoir l’adrefle 
d'enflammer leur fureur ; 

— Vult omnia Cefar 
A fe ftva peti , vult pr<tmla Martls 
amari . Lucam 

Lorfqu’il eut répandu ce poifon par- 
mi les foldats, il fe fervir de toute forte 
de moyens pour corrompre les Tribuns, 
perfuadé que s’il en pouvoit venir à 
bout , ces Magiftats employeroient à 
la ruine du peuple l’autorité qui leur 
avoir été confiée pour veiller à fa con- 
fervation. Dans ce deflèin , il donna 
à Curion les tréfors immenfes qu’il 
avoit amafles par fes extorfions dans 
les Gaules ; & d’un homme qui avoit 
été un zélé défenfeur des loix , il en 
fit par ce moyen le perturbateur du 
repos public. Quoique l’on ait tou- 
jours crû qu’il auroit été bien aife 
d’avoir la gloire de fauver Caton , & 
qu’il fît même paroître du chagrin de 
ce que ce grand homme aima mieux 
perdre la vie que de lui être redevable 
de fon falut ; cependant le foupçon 
qu’il eut de la fidélité de Brutus 8c de 
Caflîus fuffit pour faire voir qu’ij ne 
Tome II. F 
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croyoic pas que des hommes vertueux 
qui aimoienc leur Patrie puflènt être 
Tes véritables amis. Ceux qui dans l’é- 
xécution de pareils projets fe condui- 
fent avec moins de valeur , d'affreflè , 
de de grandeur d’ame que Céfar , ne 
manquent jamais d'exterminer tout ce 
qu’il y a de perfonnes vertueufes dans 
un Etat , fçaehant très-bien que la lai- 
deur de leurs vices ne paroît jamais 
mieux que lorfqu'on les compare avec 
les bonnes qualités de ceux dont la con- 
duite eft bien différente de la leur. 
D’ailleurs ces tyrans n'ignorent pas 
qu’il leur eft impofïible de fe garantir 
du mépris & de la haine que leurs 
vices attirent fur leurs perfonnes , à 
moins que par les récompenfes qu'ils 
donnent aux fcélérats pour fomenter le 
crime , ils ne trouvent le moyen d’in- 
fe&er un aflèz grand nombre de gens 
pour tenir le refte du peuple en fu jet- 
tion. 

La même chofe arrive dans toutes 
les ufurpations , quoique tous ufur- 
pateurs ne foient pas auflî violens 
qu'Agathocles , que Denis le tyran , 
ou le dernier Roi de Dannemarck 
qui en un feul jour , aflîfté d'une 
troupe de foldats mercénaires , renver- 
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fa toutes les Loix de fa Patrie j & même 
un Magiftrat légitimement établi , eft 
contraint de fuivre la même route dès 
qu'il commence d’afpircr à une auto- 
rité que les Loix ne lui ont pas con- / 
férée. Plût à Dieu que nous puflîons 
dire que le nombre de ces derniers eft 
fort petit ; mais l’expérience ne nous 
fait que trop connoître qu'on trouve 
rarement allez de fagefic , allez de 
modération , & allez de juftice dans 
un Souverain Magiftrat , pour qu'il 
veuille fe contenter d'un pouvoir limi- 
' té. L'homme naturellement ne fe con- 
tente jamais de fa condition ; afpirant 
toujours plus haut , il n'a que trop de 
penchant à s'eftimer au-delà de ce qu'il 
vaut ; ceux qui font tant foit peu élévés 
au*deftus de leurs freres , fouhaitent 
de s’élever encore davantage ; & fi une 
fois ils parviennent au Trône , ils 
croyent qu'on leur fait tort , & que 
c'eft les dégrader de la Royauté que 
de ne leur pas lailTer faire tout ce qu’il 
leur plaît. 


■ ■ ■ Santlitas , P Ut as , fide s , , 

P rivât a b on a funt : Qna juvat Regts 
tant. 
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Ils n’ont point befoin de maîtres pour 
leur enfeigner ces maximes ; & moins 
leur pouvoir eft limite par les Loix » 
& plus ardemment fouhaitent - ils de 
renverfer tout ce qui s’y oppofe. Lorf- 
qu’ils font une fois podedes de cette 
fureur , jls ne manquent jamais de 
ehoifir des Miniftres qui foient d’hu- 
meur à les féconder dans tous leurs 
dedans , & à fe foumettre aveuglément 
à toutes leurs volontés. C eft une véiite 
fi conftante qu'il n’y a que des per- 
fonnes de ce caradére qui ayent accès 
auprès d’eux. Leur intérêt autant que 
leur inclination les porte à faire tous 
leurs efforts pour engager leurs fujets à 
fuivre leur exemple , c'eft-à-dire à s a- 
bandonner à tous les dereglemens dont 
la nature humaine eft capable. En effet» 
c’eft le moyen le plus efficace qu’ils 
puidènt employer pour corrompre les 
peuples , comme cela ne paroît que 
trop par les funeftes effets que nous en 
voyons dans notre Patrie » dans les 
Royaumes voifms. . ■ 

On me dira peut-être qu’il y a des 
Princes fi bons , & fi vertueux , qu’ils 
ne fouhaitent point d’étendre leUf’uu- 
torité au delà des borne? que la Loi 
preferit , & que par conféquent rien 
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ne les engage à choilir de méchans 
Miniftres , parce qu’ils n’ont aucun 
deffein de faire du mal. Cela peur être, 
& il s’en trouve quelquefois de ce 
caractère : Le peuple eft heureux , lors- 
qu'il a un pareil Souverain ; mais la 
difficulté eft de le trouver & il n’y a 
point de puiftance humaine qui Soit 
capable de le retenir dans un fi bon 
chemin. Ses propres pallions s’élève- 
ront toujours avec violence contre lui: 
femmes , enfans, domeftiques, tout fc 
joindra à ces ennemis qu’il porte dans 
ion fein pour le pervertir \ s’il a quel- 
que foible , s’il lui refte encore quelque 
palfion à dompter , ils remporteront 
infailliblement la viéloire. Ce n’eft pas 
connoître la nature humaine que de 
s’imaginer qu’un homme qui eft ainfi 
attaqué de tous côtés puifiè réfifter : il 
n’y a que le pouvoir miraculeux d'une 
grâce immédiate & divine qui puilïe 
l’empêcher de tomber dans une Sem- 
blable occafion; & il eft inutile de dire 
que cela ne lui manquera pas , à moins 
qu’on ne Soit en état de prouver que 
tous les Princes du monde Sont tou- 
jours Soutenus de ce don célefte , ou 
que Dieu l’a promis à eux & à leurs 
Succeflèurs à jamais , Sans égard aux 
. ' F-j 
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moyens donc ils fe font fervis pour 
monter fur le Trône. 

Je fuis très- éloigné de vouloir (ortir 
des bornes du refpett qui eft du aux 
têtes couronnées , & après avoir éxa- 
miné ce que l’hiftoire , & l’éxpérience 
nous apprennent des vertus & des Reli- 
gions dont les Monarques fe font dé- 
clarés les Protecteurs depuis la création 
du monde , & des Maximes qu’ils ont 
fuivies depuis qu’ils fe font appeller 
Chrétiens *, après avoir confideré avec 
attention leurs vertus Théologales & 
Morales ; en un mot après avoir mé- 
dité fur ce que l’Ecriture nous dit de 
ç<*ux qui aux derniers jours feront le* 
plus fermes appuis du Trône de l’An- 
techrift : je me date qu’il n’y a point de 
perfonne raifonnable qni m’accule de 
parler en des termes peu refpeftueux 
des Rois, fi je protefte que je ne puis 
me perfuader , que par une grâce extra- 
ordinaire du Ciel, ils foient, générale- 
ment parlant, moins fujets que les au- 
tres hommes aux vices & aux foiblef- 
fes qui font' l’appanage de la nature 
humaine. Si on ne peut me faire voir 
que je fuis dans l’erreur à cet égard, je 
puis hardiment conclure , que comme 
jes Monarques font plusexpofés qu'au* 
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cuns autres , aux tentations & avix em- 
bûches , ils font aufïi plus en danger 
d'être corrompus, & de fervir d’inftru- 
ment à corrompre les autres s’ils ne 
font pas mieux défendus que les autres 
hommes. 

Les chofes étant telles de part & 
d'autre, il eft facile de voir que tout 
les Gouvernemens du monde font fu- 
jets à la corruption ; mais avec cette 
différence, que la Monarchie abfolue 
y eft fujette parTon*principe & dès fon 
origine; au lieu que les Gouvernemens 
mixtes & populaires ne fe corrompent 
que par accident. Comme le pouvoir 
arbitraire ne peut fubfifter à moins que 
la plus confidérabl e partie du peuple ne 
foit corrompue ; aulli faut-il de toute 
néceflïté que le Gouvernement mixte 
ou populaire périffe , à moins qu’on 
n’en ferme l’entrée à la plûpart des vices. 
Et fi l’on demande pourquoi il y a eu , 
& il y a encore dans le monde plus de 
Monarchies que de Gouvernemens po- 
pulaires, je crois que la meilleure raifon 
q’on en puifTe donner eft , qu’il eft plus 
facile de corrompre les peuples que 
de les défendre contre la corruption : 
je crois même que fi l'on peut dire que 
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les hommes ont un penchant naturel 
pour la Monarchie , comme Filmer le 
prétend, ce n’eft uniquement que parce? 
que leur nature corrompue les porte 
ordinairement à choifir ce qu’il y a de 
plus mauvais. 

Pour éviter des difputes inutiles % 
j’appelle Gouvernemens populaires les 
Gouvernemens de Rome , d’Athènes , 
de Lacédémone , & plufieurs autres de 
cette nature, quoiqu’injproprement, fi 
ce n’eft qu’ou veuille auflï donner ce 
nom à plufieurs Gouvernemens qu’on 
appelle ordinairement Monarchies ; ce 
que l’on pourroit faire fans crainte de 
fe tromper , puifqu’on n’ule point der 
violence ni dans les uns, ni dans les 
autres. En effet dans ces fortes de Gou- 
vernemens, les Principaux Magiftrats 
tiennent leur autorité du libre confen- 
îemenr du peuple, qui en retient telle 
partie qu’il juge à propos, pour l’exer- 
cer dans fes Aflèmblées générales ; & 
c’eft à cet égard qu’il femble que no- 
tre Auteur ait pris à tâche de les dé- 
crier. -Quant au Gouvernement po- 
pulaire , qui dans le fens le moins 
étendu fignjfie une pure Démocratie 
où le peuple en foi-même & par foi-- 
œême fait toutes les fondions du Gou^ 
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vernement , je n'en connois point de 
pareil dans le monde j & s’il s’en trou- 
ve quelqu’un, je ne prétens point par- 
ler en la faveur. En défendant cette 
liberté générale que je fuppofe que Dieu, 
a accordée à tous les hommes, je ne nie 
point qu’un certain nombre de perfon- 
nes , qui jugent à propos de former une 
focieté, ne puiflènt fe démettre de telle 
partis de leur autorité qu’il leur plaît, 
en faveur d’un feul homme , ou de plu- 
sieurs, pour un temps, ou pour toujours, 
& la faire palfer à leurs héritiers à de 
certaines conditions qu’elles ont trouvé 
bon de leur prefcrire ; & je n’approuve 
pas non plus lesdefordres qui ne man-, 
queroient pas d’arriver dans la focie- 
té, fi tous les particuliers qui la com- 
pofent, vouloient garder toute l’auto- 
rité entre leurs mains. En conûdéranc 
les différens Gouvernemens , qui fous, 
différentes formes ôc noms différens, 
ont été régulièrement établis par les 
lutations, comme des témoignages in- 
conteftables que cela feroit avantageux, 
à elles ôc leur poftérité, je conclus , que 
comme il n’y a perfonne qui n’aimâc 
mieux être gouverné par des Magiftrats 
jjuftes , diligens , courageux ôc fages ». 
cpie pat des hommes médians , paref- 

F ï 
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feux, lâches &:fousj& qui ne choifit 
plutôt de vivre dans une Société com- 
pofée de perfonnes fages & vertueufes» 
que fous un Gouvernement où l'on eft 
toujours prêt à commettre toutes fortes 
de crimes > & ou l’on manque de l'ex- 
périence , de la forcé & du courage 
qui cft néceflaire pour repouflèr les in- 
jures que les autres pourroient faire r 
aufli il n'y a point de Société qui en éta- 
blillânt un Gouvernement ne faflè tous 


fes efforts â proportion des lumières 
qu'elle a reçues , pour mettre l'autorité 
entre les mains de ceux qu'elle croit les 
plus vertueux, &pour prévenir l’intro- 
duéfcion des vices qui rendent la foi des. 
Màgiftrats fufpeéle , & qui les mettent 
hors d'état de s’acquitter de leur devoir* 
& de donner les ordres néceffaires pour 
l’éxécution de la juftice , aufli bien que 
pour la défenfe de l’Etat contre les atta- 
ques des ennemis Domeftiques ou étran- 
gers.Car comme il n’y a perfonne de bon 
iens qui voulût confier la conduite d’un 
troupeau à un miférable qui n’a ni ca- 
pacité ni adreflè ni courage pour le dé- 
fendre, & qui au contraire feroit gagné 
pour exterminer malicieufement ce trou- 
peau : comme il n'y a dis- je perfonne de 
bon fens qui en voulût confier le foin à 
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un tel homme préférablemant à un ber- 
ger robufte , fidèle , courageux & pru- 
dentj il eft encore bien moins concevable 
queles membres d'uneSocieté vouluffent 
commettre une femblable faute , dans 
un affaire où il s'agit de leur propre in- 
térêt , de celui de leurs enfans, & tout 
ce qu'ils ont de plus cher au monde. 

On peut dire la même chofe de tout 
le corps de la Nation : car puifque le 
Magiftrat , quelque parfait qu'il foit 
dans fon efpece , ne peut s'acquitter de 
fon devoir, fi le peuple eft fi efféminé, 
fi vicieux & fi lâche , qu*il ne foit pas 
en état de féconder les bonnes inten- 
tions de fon Magiftrat j ceux qui atten- 
dent du bien de lui , ne fouhaiteront 
jamais que leurs compagnons qui doi- 
vent concourir avec lui, deviennent 
aiïèz corrompus , pour le mettre hors 
d’état de s’acquitter des fon&ions de 
fa charge. Quoi que je n’aye pas de 
peine à croire qu'il y a toujours eu 
des fcélérats parmi toutes les Nations 
du monde, je doute pourtant qu’il y 
en ait jamais eu à Rome excepté Céfar» 
ou Catilina , qui avoient formé le def- 
fein de fe faire les tyrans de leur Patrie , 
qui n’euflènt mieux aimé que le peu- 
ple eut toujours été auflî brave & auffi 
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vertueux, qu’il l’étoit du temps dès? 
guerres de Carthage , quet de le voitr 
auflî lâche & auffi vicieux qu’il le fut' 
fous les régnes de Néron & de Domi— 
tien. Mais il faut être fou & enragé- 
pour croire , que tout le corps de la> 
Nation n’eût pas mieux aimé d’être en- 
l'état où elle étoit ,.lorfque faifant pro- 
fcilion de la vertu rien n'étoit capable 
de réfifter à fa puiflànce , qui de fe- 
voir réduite a une condition mi férable,. 
fervile & lâche qui l’expofoit à être- 
foulée aux pieds de tous ceux qui vou- 
laient l’envahir & à devenir la proye- 
du plus fort. Cela fuffit pour faire voie 
qu’un peuple qui eft en liberté d’agir- 
felon fa volonté n’éleve jamais aux 
emplois des fujets qui ne les méritent; 
pas , à moins que ce ne foit par erreur r 
& qu’il ne foufîre pas volontairement 
i’introdu&ion des vices : au lieu que 
les Monarques abfolus avancent tou- 
jours aux premières dignités de l’Etat 
les plus fcélérats d’entre ceux qui s’ao- 
tachent à leurs intérêts & ne peuvent' 
conferver leur autorité > à moins que le- 
plus grand nombre du» peuple ne foie, 
lâche & vicieux.. 

Si l’on dit que ces Gouvernemen- 
où la.Démocratie prévaut.» fe.tromgen. 
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plus fouvent que ceux où l’Ariftocra- 
rie a le deflùs, dans le choix des Magis- 
trats , & des moyens qu’il faut emplo- 
yer pour conferver cette pureté de 
mœurs qui eft fi néceflaire pour faire le 
bonheur des peuples je l’avouerai de - 
bonne foi , & conviendrai- même que- 
dans les Républiques de Rome & d’A— 
thénes ,, les meilleures aufti bien que* 
les plus fages perfonnes ont toujours; 
panché du côté de l’Ariftocratie. Je - 
mets dans ce rang Xénophon Platon ,, 
Ariftoté, Thucidide, Tite-Live, Ta-, 
cite , Cicéron avec plufieurs- autres z 
mais fi Filmer cherche parmi ces an- 
ciens Grecs ou Romains des Avocats, 
pour défendre la caufe de la Monar- 
chie abfoltie , il' n’en trouvera point* 
d’autres que Phalaris , Agathocles , De- 
nis-, Catilina, Céthégus 8c Lentulus,, 
avec la maudite cabaifc des fcélérats. 
mercenaires qui les éleverent fur le. 
Trône, ou qui. entreprirenrde les y éle- 
ver. Ce (ont ces gens-là , quibus ex h«-- 
mfto nulla eft fpes ; ils ont en horreur " 
l’autorité des Loix, parce qu’elles repri- 
ment leurs vices, mais ils fe fontun plai— 
fi rd’ obéir à un homme qui favorife les. 
vices , & ne font point difficulté d’être- 
les. Mini fîtes d!a fes débauches * aüiucs; 
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qu'il les lailTera vivre dans leur dérè- 
glement. La conformité d'intérêt , de 
mœurs & de deflèins , eft ce qui fait 
le lien de leur union : les uns & les au- 
tres font les ennemis déclarés des Gou- 
vernemens populaires ou mixtes, & ces 
Gouvernemens font leurs ennemis, &c 
s’oppofent à eux en tâchant de confer- 
ver leur vertu & leur intégrité } n’igno- 
rant pas que fans cela eux & leur Gou- 
vernement ne manqueroient pas de 
périr. 


SECTION XX. 

La raifort étant aujft naturelle à l’homme 
que l’amour de la liberté , la première 
■peut tempérer l’autre , & la tenir dans 
de jujtes bornet, 

P Oun faire voir que l'Ouvrage de 
Filmer n’eft qu'un tïfTu de chofes 
incompatibles & contradictoires , je 
crois qu'il ne fera pas mauvais d'ajou- 
ter Lee qu'on a déjà remarqué , qu'a- 
près avoir enfeigné que la Monarchie 
abfolue efi l’ unique Gouvernement nattt'- 
rtl , il dit dans la fuite , que la nature de 
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tous les hommes du monde eft de fouhaiter 
une liberté fans bornes. Mais fi cette 
Monarchie eft de tous les Gouverne- 
mens celui quilaiflè le moins de liber- 
té , puisqu'elle aflujettit toute la Na- 
tion à la volonté d'un Seul y c'eft autant 
que s'^ difoit que tous les peuples de 
la terre Souhaitent ce qui eft tout à fait 
oppofé à la nature y & c’eft proprement, 
par une extravagance qui ne fe peut 
comprendre, avancer des propofitions 
directement oppofées, & qui ne font 
pas moins fauflès qu’abfurdes. Car 
comme nous l’avons déjà prouvé , 
Dieu & la nature n’ayant point preferit 
aux hommes une certaine forme de 
Gouvernement , il eft manifefte que 
l'homme étant une créature raifonna- 
ble , il ne peut avoir rien de naturel 
en lui, qui ne Soit en même temps rai- 
fonnable. Il eft vrai que cette liberté 
fans bornes étant incompatible avec 
toutes fortes de Gouvernemens , & 
avec le bien que l’homme Souhaite na- 
turellement pour lui , pour Ses enfans „ 
& pour fes amis , nous ne trouvons 
aucun pays dans le monde , dont les 
habitans n'ayent formé quelque efpece 
de Société ou de Gouvernement pour 
tempérer cette liberté j & c’eft une ab- 
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furdité de dire que tous les hommes 
fouhaitent une liberté fans bornes , 
dans le temps qu’on démontre que tous 
les hommes cherchent à lui en donner, 
La raifon qui eft le caractère eflentiel 
de l’homme lui diète qu’il faut tempé- 
rer fa liberté naturelle , & la tenir 
dans de juftes bornes. Il n’y a perfon- 
ne qui ne foit convaincu qu’il lui eft 
impoflîble de vivre dans la folitude , 
ni en focieté, à moins qu’on n’éta- 
blifte quelque loi à laquelle tous foiens 
obligés d’obéir. Cette foumiffion aux 
loix , eft. ce que nous appelions 
donner des bornes à la liberté ; mais 
afin qu’elle puifie procurer le bien 
qu’on s’en promet , il faut qu’elle foie 
générale ; & elle ne peut être générale 
à moins qu’elle ne foit naturelle. Tous 
les hommes du monde étant nés égale- 
ment libres , il ne faut pas s’imaginer 
que les uns foient d’humeur à réligner 
ce qui leur appartient fi les aurres 
ne veulent pas faire la même chofe- 
Ce conlentement général des hommes 
qui d’un commun accord fe dépouil- 
lent de telle partie de leur liberté qu’ils 
jugent à propos pour le bien public» 
eft la voix de la nature ; c’eft en cela, 
qu'ils, font voir qu’ils agiftenc confiai» 
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mément aux lumières de la raifon na- ' 
turelle , en cherchant leur propre avan- 
tage : s'il ne fuivent pas tous le même 
chemin , & qu'ils ne choififïènt pas la 
même forme de Gouvernement * c'eft 
une preuve inconteftable que la nature 
leur en a laifle le choix j mais comme 
un petit nombre , ou un grand nombre 
de perfonnes peuvent s'unir enfemble 
pour former de petites , ou de grande» î 
focietés, auflî dépend-il d'elles d'éta- 
blir tel ordre , ou telle forme de Gou- 
vernement qu'elles le jugent à propos $, * 
& pourvu qu'on obtienne ce que l'on 
fe propofe dans l’établiflfèment des So- 
ciétés j c’eft toujours fuivre là voix de 
la nature quel que foit le Gouverne- 
ment que l'on a choifù. 

Dc-pl us : Ci l’homme étoir fînaturer- ; 
Iement porté à vouloir jouïr d'une li- 
berté fans bornes , fl faudroir que ce 
penchant fut «raifonnable ; 8c l’établif. 
fement de la Monarchie abfolue qui la 
détruit entièrement , feroit directe- 
ment oppofé à la raifon } quand même 
les peuples confentirofent à cer éra- 
bliflèment , puifqu'ils n'y peuvent con- 
fentir fans renoncer à leur propre na- 
ture. On ne peut ufurper cette autorité 
abfolue fans violer do la maniéré du 


r 



jj 8 Discours s v k l i 
monde la plus abominable & la plus 
criante les loix des Nations. Je dis 
bien plus , on ne le peut faire fans en- 
freindre en même temps les loix Divi- 
nes.: & de tous les Gouvernemens, il 
femble que le plus jufte , le plus rai- 
fonnable & le plus naturel foit le Gou- 
vernement populaire, puifque c’eft le 
plus libre , chaque particulier partici- 
pant également à l’autorité Souverai- 
ne. Cependant notre Auteur nous le re- 
préfente comme une fource inépuifable 
de defordre , de confiifion & de vices. 
On n’en pourroit pas difeonvenir , fi 
ce qu’il dit étoit véritable j mais com- 
me il m’arrive fou vent d’être d’un fen- 
timent oppofé au fien , j’efpere qu'on 
me pardonnera fi je me déclare enco- 
re contre lui en cette occafion , & fi je 
foutiens qu’il n’y a que les préceptes 
(impies & certains de la raifon qu’on 
puiffè appliquer en général à tous les 
hommes en qualité de loix naturelles j 
& ceux - là les obfervent éxaétemenr > 
qui fuivant leurs lumières, tâchent de 
pourvoir à leur avantage & à celui de 
leur poftérité, quelque forme de Gou- 
vernement qu’ils choififlènt. Quicon- 
que voudra éxaminer les chofes avec 
plus d’exa&itude, trouvera que la rai- 
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fon enjoint à chaque particulier de ne 
prétendre pas plus pour lui qu'il ne 
voudroit accorder aux autres, & de ne 
pas garder une liberté qui lui feroit 
préjudiciable : la même raifbn lui en- 
feigne qu'il ne doit pas fe promettre 
que les autres foient d'humeur à Te 
dépouiller de leur liberté , pendant 

S ue lui feul , à leur préjudice , vou- 
roit jouir de cette liberté que la na- 
ture a accordée à tous les hommes en 
naiflànt. Celui qui veut fe tirer de pair 
doit montrer auparavant quelle rai- 
fon il a pour vouloir s'élever au-defïus 
de Tes freres j & s'il n'en a point , il fe 
déclare leur ennemi en voulant ufurper 
ce qui ne lui appartient pas. Ce pro- 
cédé n'eft pas populaire , mais tyranni- 
que , & on dit des tyrans , tes txuijps 
bomintm , qu'ils ont dépouillé l’hu- 
manité, parce qu'ils s'attribuent avec 
aufïi peu de juftice que de raifon , 
des chofes qui font incompatibles avec 
la fragilité de la nature humaine , & 
qu’ils ont pour but un intérêt particu- 
lier oppofé à celui de leurs égaux, 
dont ils doivent rechercher l'avantage 
avec autant d'ardeur que leur propre 
utilité. Ceux qui les favorifent, ne 
valent pas mieux qu’eux j il n'y a point 
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de tyrannie qui ne Toit redevable de fou 
établiflèment aux plus fcélérats,& toutes 
celles qui ont été détruites , l’ont été 
par les plus honnêtes-gens de la Nation. 
Agathocles , Denis , Hieronymus Hip- 
pocrates & Epicides établirent le fîége 
de leur tyrannie à Siracufe avec le fe- 
cours d’une troupe de mercénaires in- 
fâmes & débauchés; Timoleon , Dion ,/> 
Théodorus ', & quelques autres dont 
on honorera la mémoire & la vertu 
dans tous les fiécles, rétablirent la li- f 
berté dans cet Etat, & en chaflèrent 
les tyrans. Ceux-ci , & leurs fembla- 
bles ne fouhaitoient pas de jouir d'une 
liberté fans bornes , ils vouloient feu- 
lement une liberté tempérée par les ^ 
loix qui ont pour objet l’avancement 
du bien public ; afin que tous les 
Citoyens fuffent en état d’y concourir 
également chacun félon fa capacité » 
& qu’on pût réprimer les defïrs ambi- 
tieux de ceux qui afpiroient à des hon- 
neurs & à des emplois dont ils étoient 
indignes. 

On a vu arriver la même chofe à 
Rome; lorfque Brutus, Valerius, ôc 
quelques autres Citoyens vertueux 
curent chaflë les abominables Tar- 
quins, ces premiers Ce repoferent en- 
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tierement fur leur innocence , & fur 
l'opinion qu’on avoir conçue de leur 
mérite ; fe croyanc en fureté fous la 
protection des loix , il fe contentè- 
rent des honneurs dont leurs Citoyens 
les jugèrent dignes. Cela n’auroit pas 
fatisfait les compagnons de débauche 
desTarquins.So^/er adolefcentium Tar- 
quinorum ajfueti more Regio vivere , eam 
tum aquato jurge omnium licentiam qu&- 
rentes , libertatem aliorum in fttam vertijfe 
fervitutem conquerebantur. Regem horni- 
nem ejfe à quo impetres ubi jus , ubi inju- 
ria opus fit . Ejfe gratis locum , ejje bénéfi- 
cia : & irafici & ignofiere pojfe. Leges rem 
fur dam ejfe & inexor abilem , fiilubriorem 
tam inopi quam potenti : nihil laxamenti 
nec venic habcre,fi modum excefferis : pe- 
riculofum ejfe in tôt hiwtanis erroribus fiolâ 
innocentid vivere. Je ne puis pas dire 
que ni les uns ni les autres fouhaitaf- 
fent de jouir d'une liberté fans bornes ; 
car les vertueux vouloient bien être 
fournis aux loix , & les vicieux ne de- 
mandoient pas mieux que de fe fou- 
mettre à la volonté d’un homme , afin 
de pouvoir commettre toute fortç de 
crimes impunément. Mais Ci nous de- 
vons en erpire notre Auteur, la con- 
duite furieufe 2c déréglée de ces jeu- 
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nés débauchés qui firent tous leurs 
efforts pour renverfer la conftitution 
du Gouvernement de leur Patrie , afin 
d'obtenir l’impunité de leurs crimes , 
auroit été plus naturelle , c'eft-à-dire , 
plus raifbnnable , que la conduite ré- 
glée de ces hommes vertueux, qui 
fouhaitoient que la loi de leur pays fut 
la régie de leurs actions. Je laifle à pen- 
fer fi ce fentiment eft raifonnaale. 

De tout temps, les fcélérats ont 
toujours tâché de mettre l’autorité 
Souveraine entre les mains d’un feul 
homme qui fut capable de les protéger 
dans leur mauvaises actions & de leur 
donner des richeflès & des emplois 
dont ils font indignes ; les gens vér- 
eux , au contraire , fe confiant fur leur 
innocence , & ne fouhaitant point 
d'autres richeflès ni d’autres dignités 
que celles dont leurs égaux les eftime- 
roient dignes , étoient contens de jouir 
d’une liberté raifonnable fous la pro- 
tection des loix. Si je voulois rappor- 
ter ici toutes les preuves que nous 
avons de cette vérité , il me faudroit 
tranfcrire toutes les hiftoires qui nous 
reftent, ou au moins tout ce qu’elles 
nous apprennent de l’établiflèment ÔC 
durenvcrfemenc des tyrannies. Mais 


Digitized by Google 



Goüvirnement, 145 
fans m'arrêterà un fi long détail , j’ai- 
me mieux m’approcher de mon fujet, 
qui n’eft pas de comparer la Démocra- 
tie avec la Monarchie , mais bien le 
Gouvernement mixte avec cette Mo- 
narchie abfolue, qui fait tout dépen- 
dre de la volonté d’un homme , d’une 
femme, ou d'un enfant né dans la fa- 
mille régnante, fans que les mauvai- 
fes qualités de cet héritier puifiènt lui 
faire perdre fon droit. Je laide aux 
perfonnes qui aiment la vérité , à ju- 
ger fi les hommes du monde les meil- 
leurs & les plus braves n'ont pas un 
penchant naturel à aimer un Gouver- 
nement qui les met à couvert des in- 
jures qu’on leur pourroit faire , fur- 
tout leur dedein étant de n’en faire à 
perfonne? Que ces perfonnes me di- 
fent , fi ceux qui ne défirent point de 
s’élever injuftement au-dedus de leurs 
fireres , n’aimeroient pas mieux qu’un 
peuple , ou un Sénat , tel que le fut 
celui de Rome depuis le bannidèment 
de Tarquin jufqu’au temps de Céfar, 
décidât de leur mérite, que d’en laifièr 
le jugement à Tarquin , à Céfar , ou à 
fes Succcdèurs? Que ceux qui aiment 
la vérité confidérent fi les Bandes Pré- 
toriennes débauchées & corrompues ; 
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ii Macron » Séjan , Tigellin & leurs 
femblables , qui étoient à la tête de ce 
Corps , ne feront pas toûjours de l'hu- 
meur des fils de Brutus, qui ne pou- 
voient penfer fans horreur au pouvoir 
inexorable des loix , & à la néceffité 
où ils fe voyoient réduits de ne comp- 
ter que fur l’innocence de leur vie? 
Qu’ils me difent de bonne foi , fi des 
gens de ce caractère ne feront pas 
toujours difpofés à embraflèr avec cha- 
leur l’intérêt des Princes qui les ont 
élevés aux honeurs & aux dignités , 
quelques vicieux qtfe puiflènt être ces 
bienfaiteurs } Si cela ne fufïit pas en- 
core , qu’on prenne la peine de faire 
réfléxion à ce qui fe paflè parmi nous, 
& qu’on voye fi Hyde, Clifford, Fal- 
mouth , Arlington , & Dandy auroient 
pu prétendre aux premiers emplois de 
î'Etat , fi ces emplois euffent été en la 
difpofition d’un Parlement libre, 8c 
bien réglé ? Qu’on éxamine avec atten- 
tion la conduite de ces bons Anglois , 
& qu’on me dife après cela s’ils ne refi- 
femblent pas beaucoup rnieux à Narcifi- 
fe, à Pallas, à Icellus, Lacon , Vinnius, 
& aux autres Miniftres de ce carac- 
tère, qu’aux Brutus , aux Valérius , aux 
Fabius , aux Quintus , aux Cornélius , 

&c. 
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&c. ? Qu'on faflè de férieufes reflé- 
tions fur ce qui fe paflè parmi les hom- 
mes, & l’on verra fl les bons auflî 
bien que les médians ne fe rangent 
pas toujours du parti qui les favorife 
^ux Si leurs femblables. L'on verra fl 
la Cléveland, la Portfmouth& les au- 
tres femmes qui mènent la même vie , 
font parvenues aux honneurs, & aux 
richeiïès dont elles jouïllènt , par les 
grands fervices qu'elles ont rendu à 
l’Etat; Si l’on devinera aifément quels 
emplois on auroit donné à Chiffinch , 
à Fox & à Jenkins fi notre Gouverne- 
ment avoit été tel que les gens de bien 
le fouhaitent. Pour peu de réflexion 
qu’on veuille faire , il ne fera pas dif- 
ficile de connaître , fi les pernicieufes 
maximes de la vieille Cour par le mo- 
yen defquelles on fe metcoit en polTef- 
flon du bien de fon prochain fous pré- 
texte qu’il étoit Lunatique , fi le Lar- 
cin & le Maquereiage , qui y avoient 
la vogue , Si fi le nouveau métier des 
Délateurs conduifent plus fürcment 
aux honneurs fous le régne d'un Mo- 
narque qui peut être foible & vicieux. 
Si qui cft toujours expofé aux trompe- 
ries des flateurs , que fous le Gouver- 
nement d’un Sénat, ou d’un peuplç 
Tome //, G 
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éxa& & intègre. En un mot l'on con- 
noîtra h des gens qui ne vivent que de 
ces infâmes métiers , & qui n’en fça- 
vent point d’autres , ne feront pas toû- 
jours difpofés à favorifer un Gouverne- 
ment fous lequel ils poflédent , ou peu- 
vent efperer depolfeder un jour les pre- 
miers emplois , & à s'oppofer à celui 
fous le quel ils ne peuvent attendre que 
toute forte de mépris , & le châtiment 
de leurs crimes. Cela étant une fois dé- 
terminé , on n’aura pas beaucoup de 
peine à voir pourquoi les fcélérats fe 
font toujours déclarés en faveur du 
Gouvernement mixte ; & qui des uns 
op des autres ont fouhaité de jouir d’une 
entière liberté de faijre le mal. 


SECTION XXI. 

Pts G ouver rumens Mixtes , & Populai- 
res font plus en état de maintenir la 
Paix, & de bien conduire une guerre, 
que les Monarchies abfolues, 

J E n’ai aucun intérêt qui m’engage à 
entreprendre la défenfe de la Démo- 
cratie: d’ailleurs, j'ai fait voir que lorf* 
que Xénophon , Thucydide , & quel- 
ques autres parmi les Anciens ont par- 
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lé contre la trop grande puiflànce du 
commun peuple , ce n'a été que dans la 
vue de donner la préférence au Gouver- 
nement Ariftocratique, dont ils étoient 
partifans , & non pas à la Monarchie 
, abfolue, dont ils ne parloient jamais 
qu’en termes de mépris & d’horreur , 
la regardant comme très-mauvaife en 
elle-même, & croyant qu’il n’y avoit 
que des peuples lâches ou barbares qui 
en puflènt (apporter le joug. C’eft une 
vérité que je crois avoir prouvée invin- 
ciblement ; je ne m’y arrêterai donc 
pas davantage , & lailïèrai notre Che- 
valier, comme un autre Don Quixote, 
combattre les fantômes qui fe forment 
dans fon cerveau, lui permettant de 
dire tout ce qu’il lui plaira, contre des 
Gouvernemens qui n’ont jamais été , (i 
ce n’eft dans une Place à-peu-près 
comme St. Marin proche de Sinigaglia 
en Italie , où cent Payfans gouvernent 
une miférable roche que perfonne ne 
fe met en peine d’attaquer , & qui n’a 
aucun rapport avec l’affaire dont il 
s’agit ici. Si la Dodtrine de Filmer eft 
véritable , la Monarchie , dont il fait 
l’éloge , eft non feulement préférable à 
la Démocratie & au Gouvernement 
mixte, mais eft l’unique forme : de 

G z 


Digitized by Google 


Discours sur i! 
-Gouvernement qu’on doft recevoir, fî 
l’on ne veut pas attirer fur foi les peines 
■que méritent ceux qui violent les Loix 
.de Dieu 8c de k Nature. Mais comme 
je crois avoir prouvé évidemment que 
Dieu n’a point' inftitué ce gouverne- 
ment, & qu’il ne nous a point ordonné 
de l’établir , ni approuvé un pareil 
ctabliflèment ; que les hommes n’y ont 
aucun penchant naturel , 8c que bien 
loin de cela , tout ce qu’il y a eu de 
gens fages & vertueux dans le monde 
l’ont toujours eu en horreur; qu’il n’y 
a eu que les Nations les plus barbares , 
&1es plus ■ftupides qui ayent pu s'en 
accommoder ; & que fi quelques autres 
peuples s’y font fournis ce n’a été que- 
par force , par violence , par fraude 8c 
après avoir été entièrement corrompus : 
ayant dis- je, prouvé tout cela d’une 
manière fort claire, il ne me refte plus* 
qu’à faire voir que le progrès de cette 
Monarchie abfolue a été à tous égards, 
femblable à fon commencement. 

Pour cet effet, il faut éxaminer les 
paroles de notre Auteur. Ainfi , dit-il , 
ils nous peignent au naturel cette bête à 
plufieurs têtes : cjuon me permette de dé- 
chiffrer la forme de leur Gouvernement , 
jCcmme il efi redevable de fin origine à l + 


Digitized by Google 


G O AJ'V ERNE MîST. 1 49 

fedition, auffi ne fubffffe-t -il que -par des 
crimes : il ne peut fe maintenir que par la 
guerre , foit quils la fajfent avec des 
ennemis étrangers, ou avec leurs amis dans 
leur propre Patrie. Pour répondre à ce 
que dit ici notre Auteur, je ne m'arrê- 
terai pas à critiquer ces paroles , quoi- 
qu'on puille avec raifon appcller véri- 
table Galimatias, ce qu'il appelle dé* 
chiffrer la forme du Gouvernement, & 
ce qu’il dit d'une guerre avec des amis* 
mais entrant dans l'examen de ce qu’il 
avance , que les gouvernemcns popu- 
laires ou mixtes tirent leur origine de9 
{éditions , Sc font toujours le Théâtre 
des guerres civiles ou étrangères , je 
prendrai la liberté de lui répondre, que 
puifque Dieu & la Nature ne nous onc 
point prefcrit une certaine forme de 
Gouvernement plutôt qu'une autre, on 
ne peut reconnoître pour Gouverne- 
mens légitimes que ceux qui font fon- 
dés fur le confentement des peuples. Il 
dépend de ces peuples d'établir dès le 
commencement des Gouvernemens po- 
pulaires, ou de le faire dans la fuite» 
fans qu'on puiflè les accufer de fédi- 
tion , s’ils viennent à s’appercevoir que 
le premier qu’ils avoient reçu parmi 
eux , leur eft défavantageux, ou préju- 
»* G 3 
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diciable. Les Nations qui ont fuivî 
cette maxime, ont fait paroître plus de 
juftice dans leur Gouvernement en 
temps de aix , & lors qu'il a été nécet 
faire de prendre les armes > elles ont fait 
la guerre avec plus de valeur & de 
fuccès , qu'aucune Monarchie abfolue. 
Filmer prétend que dans les gouvernement 
Populaires les particuliers ne fongent qu’à 
leur propre intérêt , fans fe mettre beaucoup 
en peine de celui du public ; dans ces G ou - 
vernemens , ajoûte-t-il, on regarde les 
dangers qui menacent l'Etat , comme un 
coup de tonnerre , dont un chacun fouhaite 
de n'être point atteint. Mais moi je fou- 
tiens qu'on ne peut engager les particu- 
liers à s'intéreflèr fortement au bien 
public , qu’en leur donnant au Gouver- 
nement la part que les Monarchies ab- 
iolues leur refufent ; car autrement, ils 
ne peuvent s'adurer pour eux-mêmes , 
pour leur poftériré , & pour leurs amis 
du bien qu'ils fouhaitent ; ce qui eft 
néanmoins le principal motif qui porte 
les hommes à s’expofer aux travaux , & 
aux dangers. C’eft une folie de s'ima- 
giner que la vigilance , & la fageilè du 
Monarque puiflè fuppléer au peu de foin 
des particuliers ; car nous fçavons par 
une funelte expérience qu'il n'y a jamais 
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cil de perfonnes dans le monde plus 
dénuées de ces deux qualités & des 
autres vertus néceffaires pour un ouvra- 
ge fi important , que plufieurs de ces 
Monarques : & ce qui eft encore bien 
pis , c’eft: que la force & le bonheur 
du Peuple faifant Couvent ombrage à 
ces Souverains , ils ne cherchent pas à 
le rendre plus puiffant ni plus heureux 5 
il y en a même qui font tous leurs 
efforts pour affoiblir leurs fujets & les 
rendre miférables. Les Monarchies des 
fiécles pafies ne nous fourniflènt que 
trop d’exemples de cette nature -, & fi 
nous cofidérons celles de France 8t de 
Turquie , qui font les deux Etats qui 
ont paru les plus floriffans dans ce fié- 
cle , les Peuples y font fi miférables , 
qu’ils n’appréhendent point le change- 
ment de Maître ou de Gouvernement. 
Si l’on en excepte un petit nombre de 
Miniftres , on y tient tous les fujets fi 
éloignés de la connoirtince & de la 
conduite des affaires, que quand meme 
quelqu’un d’entre eux s’imagineroit 
que leur condition pourroit encore em- 
pirer , ou qu’il appercevroit quelque 
jour à la rendre meilleure , il lui feroit 
impoffible de prévenir les nouveaux 
malheurs dont il feroit menace , & de 

G 4 
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trouver les moyens de fe rendre pFus 
heureux. Tacite remarque que de fou 
temps , perfonne n’étoit capable d’écri- 
Tacit.An. rc l’Hiftoire, Infcttia Rerpublict, ut 
**• alitfhc. Ils négligeoient les affaires pu- 
bliques , parce qu'ils n’avoient aucune 
part à leur adminiftratioh. On a dit 
du peuple Romain, que tant qu'il 
combattit pour fes propres intérêts, il 
fut invincible : mais que dès qu’il fut 
devenu efclave fous des maîtres abfo- 
lus, il devint lâche & fans courage , il 
ne demanda plus que du pain, & des 
fpeétacles , Pantin & Circenfts ; la for- 
ce des armées Romaines ne confifta 
prefque que dans des étrangers j l’efl 
prit abattu par la fervitude , les Romains 
n'eurent ni le courage de fe défendre, 
ni l’inclination de combattre pour des 
Maîtres vicieux : ils n’avoient garde 
d'entreprendre de nouvelles conquêtes, 
ç'auroit été le moyen d’augmenter une 
puifTànce qui étoit la ruine du peuple* 
Dans tous les pays où la fervitude ré-' 
gne , elle y produit les mêmes effets,. 
Quoique la Turquie poffède de vaftes 
Provinces qui produifent naturelle- 
ment d’auffi bons foldats que ’es autres 
lieux du monde , toutes les forces du 
Turc ne confident pourtant que dans 
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des enfans , qui ne fçavent pas qui eft 
leur pere j &c dont le nombre eft fi petit, 
que s'il venoit à être défait dans quel- 
ques batailles , ce grand Empire fe 
verroit fort près de fa perte , les mal- 
heureux peuples qui vivent fous ce 
Gouvernement tyrannique , n'ayant ni 
le courage, ni le pouvoir, ni la volon- 
té de le défendre. Telle fut la deftinée 
des Mamelucs. Ils avoient éxercé leur 
tyrannie , pendant près de deux cent 
ans, dans le Royaume d'Egypte, 8c 
dans une partie confidérable de l’Afie ; 
mais leurs fujets devenus lâches , Sc 
étant d’ailleurs mécontens de leur 
Gouvernement, ils ne purent jamais 
rétablir leurs affaires lorfqu’ils eurent 
été défaits , proche de Tripoli , par 
Seiim , qui profitant de fa viétoire 
s'empara en peu de mois de leur 
Royaume. 

Malgré le nombre 8c l'inclination 

guerriere du peuple de France , 1s 
bravoure de la Nobleftè , l'étendue du 
Royaume , les avantages de fa fituation 
& les grands revenus du Souverain , 
cet Etat doit prinripalement ce haut 
degré de puiftànce auquel il fe voit 
cleve .à la mauvaife conduite de l’An- ; 
^leterre, à la valeur des troupes qu'ellç.' 
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lui a fournies , &c aux loldats étrangers 
qui compofent la meilleure partie de 
Tes armées -, ce qui eft un appui li peu 
alluré que pluiieurs perfonnes fort 
verfées dans les affaires de cette nature » 
ne font point difficulté de croire que ce 
Gouvernement ne fe foutient pas tant 
par le moyen de fes propres armées , 
que par mille artifices dont il fe fert 
pour corrompre les Miniftrcsdes Cours 
étrangères. Ces perfonnes éclairées fe 
perfuadent aifément que fl on chan- 
geoit de conduite dans les Cours voi- 
lines de France, cela fuffiroit pouc 
abaiffèr cette grandeur qui s’eft rendue 
fi formidable à toute l’Europe } la mi- 
fere où le Souverain de cette puifîànte. 
Monarchie a réduit fes fujets ». étant ft 
grande que dans une révolution ils ne 
ieroient pas plus en état de le défendre,, 
qu’ils ont été en état de défendre leurs 
privilèges & leurs droits contre fon 
autorité abfolue. 

On ne doit pas s’imaginer que cela 
procède d’un défaut particulier au 
Gouvernement François ; il a cela de 
commun avec toutes les Monarchies 
abfolues. Il n’y a point de Gouverne- 
mens fermes & affùrés, excepté ceux 
qui ont des forces fuffifantes pour fe 
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défendre fans être obligés de fe fervir 
de troupes étrangères. Des foidats 
mercénaires trahiuent fouvent leur 
maître , lorfque fes affaires prennent 
un mauvais train , & ne font jamais 
paroi tre tant de courage ni d’adreflè , 
que ceux qui combattent pour eux- 
mêmes, & qui doivent participer aux 
avantages de la viétoire. Ces troupes 
mercénaires ne penfent qu'à s'acquitter 
de leur devoir autant qu'il eft nécef. 
faire pour fe conferver leurs emplois , 
& pour en faire leur profit ; mais cela 
ne fufiit pas pour animer l'efprit des 
hommes à demeurer ferme , lorfqu'ils 
fe voyent expofés à de grands dangers. 
Le berger mercénaire s'enfuit à l'appro- 
che du loup , Sc ce lecours étranger 
venant à manquer , tout ce qu'un Prin- 
ce peut raifonnablement attendre de 
fes peuples opprimés & mécontens , 
c’eft que, pendant fa profpérité, ils 
fupportent avec patience le joug qu'il 
leur a impofé ; mais fi la fortune fe 
déclare contre lui , il doit être perfua- 
dé qu’ils ne lui donneront aucune 
aiïïftance, «Sc même qu'ils fe rangeront 
du côté de fes ennemis pour fe venger 
des maux qu'il leur a faits. C'eft ainfi 
que périrent Alphonfe & Ferdinand 

g a 
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Rois de Naples , auffi bien que Louis 
Sforce Duc de Milan, du temps de 
Charles VIII. & de Louis XII. Rois de 
France. Les deux premiers étoienc 
fourbes , violens 8c cruels - y il n'y avoir 
perfonne dans leur Royaume qui fur 
capable de s'oppofer à leur fureur f 
mais lorfqu’ils furent atraqués par 
une pu i (Tance étrangère , ils perdirent 
tous leurs Etats , fans rompre une Lance » 
comme le rapporte Guichardin , 8c 
Sforce fut livré entre les mains de Tes 
ennemis par Tes foldats mercénaires. 

Je crois qu’il feroit difficile de citer 
Texçmple d’un Gouvernement qui > 
ayant fuivi les mêmes maximes, ait eu 
un meilleur fort : mais s’il arrivoit par 
hazard qu’un peuple fournis à’ une 
Monarchie abfolue , foit par coutume 
foit par crainte de pis , fuppofé toute- 
fois qu’il y ait condition au mond^pire 
que celle-là ; s’il arrivoit , dis- je , par 
Lazard qu’on peuples retenu par ces 
deux motifs fut non feulement d'hu- 
meur à fouffrir avec patience , mais, 
encore qu’il voulût défendre un pareil 
Gouvernement ; ni la NoblefTe , ni le- 
commun peuple ne pourroient pas réiifL 
fir dans ce deflèin. Exclus de Tadminifi- 
iration des affaires ils ne s’iméreffens 
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point à ce qui regarde le public : tout 
eft gouverné par un feul , ou par un petit 
nombre de perfonnes , & tous les autres 
n'entrent point dans le Confeil > Sc 
ignorent par conféquent les mefures 
qu’on doit prendre. Filmer nous dira 
fans doute que cela n'eft pas une affaire ; 
& que le Souverain par fa prudence 
pourvoira à tout. Mais fi ce Souverain 
eft un enfant , un fou , un enragé t ou 
qu’il foit fi avancé en âge qu’il ne puifie- 
plus vaquer aux affaires , & que fa 
vieilleflè lui ait fait perdre l’ufage de la 
raifon ou bien s’il n’a aucun de ces- 
défauts , & qu’au contraire , il ait autant 
d’efprit , d’adrefle & de courage qu’on 
en voit ordinairement dans les autres 
hommes; comment s’acquittera- 1 -il 
d'un emploi qui demande une prudence 
confommée, 5c où l’on n’a pas moins be- 
foin de valeur &c d’expérience, que de 
fageftè ? On ne gagneroit rien à dire que 
les fautes que le Prince pourroit faire 
peuvent être réparées ou prévenues par 
la fage direéfion de fon Confeil ; car nous 
ne voyons pas encore comment il lui fe- 
roit poflible d’avoir des Miniftres fages 
& prudens , ni qui pourroit l’obliger à 
fuivre les avis qu’ils lui donneraient ?: 
S’il dépend de lui de faite ce qui lui 
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plaît , quand même on lui donneroi* 
de bons confeils , Ton jugement étant 
dépravé , il ne manquera jamais de 
fuivre le pire ; s'il eft obligé de fe con- 
duire fuivant les avis de Ton Confeil, il 
n’eft plus ce Monarque abfolu dont 
nous parlons , ôc le Gouvernement n'eft 
pas Monarchique , mais Ariftocratique. 
Ceci reflemble parfaitement bien aux 
feuilles dont nos premiers païens tâ- 
choient de couvrir leur nudité. Il auroit 
été fort inutile de donner de bons con- 
feils à Sardanapale } & il n'y avoit 
perfonne qui fut capable de défendre 
l’Empire d'Aflirie , pendant que ce 
Psince enfermé avec fes P. . . ne fon- 
geoit qu’à aftbuvir fon impudicité , 8c 
à fe plonger dans toutes fortes de dé- 
bauches. Il n’y avoit perfonne qui pûc 
défendre Rome , dans le temps que 
Domitién ne s’occupoit qu’à tuer des 
mouches , & qu’Honorius donnoit tous 
fes foins à fes poules^ La Monarchie 
de France auroit infailliblement péri 
fous les Rois fàinéans, fi. onn'avoit pas 
arraché le Sceptre de ces mains indignes 
de le porter. Le monde n’eft que trop 
rempli d'exemples de cette nature. Lors- 
qu'il plaît à Dieu , par un effet fingulier 
de fat faveur , de donner à un peuple u» 
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Roi jufte , fage &c vaillant , c'eft une 
bénédiétion paffagcre , Tes vertus E- 
niflènt avec lui » ôc comme Dieu ne 
nous a jamais promis* & que rien ne 
nous oblige de croire que fesSuccefieurs 
feront revêtus des mêmes qualités, on 
ne peut compcer là-defl'us -, Sc ce feroit 
en vain qu'on nous diroit que la choie 
n’eft pas impoilible. 

D’un autre côté dans les Gouverne- 
mens populaires ou mixtes , tous les 
particuliers s'intérelîènt au bien public: 
tous ont part à l'adminiflration des affai- 
res, un chacun félon fa qualité ou fon 
mérite j & par conféquent , il ne pouc- 
roit arriver de révolution dans l’Etat, 
qu'elle ne fût préjudiciable à tous : iL 
n’y a point cTe particulier qui ne puifïè 
propofer dans le Confèil ou au Magif- 
trat , tout ce qu'il croit être utile àu 
public : la défenfc de la Nation confite 
dans fes propres forces , n'y ayant 
perfonne qui ne foit armé & difeipliné : 
un chacun participe aux avantages des 
bons fuccès , & il n'y en a point qui 
n’ait part aux pertes que l'on fait. C’eft- jj mor 
là ce qui rend les perfonnes habiles & PatriA 
généreufes , c’eft ce qui leur infpire un 
amour ardent pour la Patrie : cet 'cÜpldo* 
amour > ôc le defir d'acquérir des louan- 
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f es , qui eft la récompenfe de la vertu , 
élevé les Romains au-deflus de tout 
les autres peuples de la terre j & par 
tout où l'on fui vra les mêmes maximes, 
elles produiront à-peu-près les mêmes 
effets. Par ce moyen Rome eut autant de 
foldats qu’elle avoit de Citoyens, Tant 
qu’ils eurent affaire aux Nations libres. 

l’Italie, de la Grece, de l’Afrique on 
de l’Efpagne , ils ne purent jamais fe 
rendre martres d’aucun Pays , qu’ils 
n’euffent auparavant épuifé toutes les 
forces de fes Habitans : mais lorfqu’ils 
eurent affaire à des Monarques , le gain 
d'une bataille fuffifoit pour les mettre 
en poffclTron de tout un Royaume, 
L’armée d’Antiochus ayant été mife 
en defordre à Thermopile, par Acilius, 
ce Prince lui abandonna tout ce qu’il 
polTêdoir en Grece ; & lorfqu’il eut été 
défait par Scipion Nafîca,il laifîà à fa 
éiferétion tous les Royaumes & Terri- 
toires de l’Afïe en- deçà du Mont- 
Taurus. Il ne fallut qu’un feul combat à 
Paulus Emilius pour conquérir le 
Royaume de Macédoine furPerfée.On 
eut encore moins de peine à fubjuguer 
Syphax, Gentius, Tigranes, Ptolomée, 
& p.'ufîeurs autres Monarques. Les trou- 
pes mercénaires fur lefquelles ces Prin- 
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ces eomptoient beaucoup étant défaites* 
tes Provinces & les Villes fe fouciant 
fort peu de l'intérêt de leurs Maîtres , fe 
foumettoient fans réfiftance à ceux qui 
avoient plus de vertu & de bonheur. Si 
ta Puiflànce Romaine n’avoit pas été 
appuyée fur des fondement plus fürs * 
elle n’auroit pii fubfifter. Malgré leur 
courage & leur valeur , les Romains 
ont été fouvent battus , mais ils répa- 
raient bien-tôt leur perte par le moyen 
de leur admirable difcipline. Lorf- 
qu’Annibal eut gagné les batailles de 
Trebie , deTicinum, de Thrafimenc* 
6 <, de Cannes ; lorfqu’il eut défait les 
Romains en plufieurs autres occafions, 
& qu’il leur eut tué plus de deux cent 
mille hommes, avec Paulus Emilius* 
Caïus Servilius, Sempronius Gracchus» 
Quintius , Marcellus , & plufieurs autres 
grands Capitaines ; lorfque à-peu-près 
-•dans le même temps les deux braves 
Scipions eurent été taillés en pièces 
avec leurs armées en Efpagne , outre 
plufieurs pertes considérables qu’ils 
firent fur mer , & dans la Sicile , per- 
fonne n’auroit jamais crû que Rome 
eût été en état de réfifter à fes en- 
nemis; mais la vertu de fes Citoyens* 
l’amour qu’ils portoient à leur Patrie* 



161 D I S C O U R S S V R 1 B 
ôc l’excellence du Gouvernement 
augmentaient les forces de cette Répu- 
blique au milieu de toutes ces calami- 
tés; & enfin elle furmonta tout. Plus 
Annibal s’approchoit de leurs murail- 
les, & plus les Romains faifoient paroî- 
tre de vigueur dans leur réfiltance. Quoi 
qu’ils euflent perdu plus de grands 
Capitaines qu’on n’en a jamais vü dans 
aucune République , ils en trouvoienc 
tous les jours d’autres pour les mettre 
en leur place, qui les furpaffoient en 
toute forte de vertus. Je ne fçai fi cette 
Maitrefiè du monde a jamais eu tant de 
Citoyens capables d’éxécuter les plus 
hautes entreprifes , qu’elle en avoit à la 
fin de cette cruelle guerre qui en avoit 
fait périr un fi grand nombre ; mais il me 
femble que les victoires qu’ils rempor- 
tèrent, ne font pas de trop bonnes preu- 
ves de ce que notre Auteur avance, 
qu'ils ne fe mettoitnt pas fort en peine de 
•veiller à la confervation du bien public , 
& qu'ils ne [wgtoitnt qu’à leur faim 
particulier. Il n’y a jamais eu parmi les 
Romains que le feul Cécilius Metellus 
qui après la bataille de Cannes fut allez 
lâche pour former le deflèin de fe mettre 
à couvert de la ruïne de fa Patrie ; mais 
Scipion , qui fut depuis furnommé 
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l’Africain , menaçant de faire mourir 
quiconque ne voudroit pas promettre 
avec ferment de n’abandonner jamais fa 
Patrie , lui fit changer de réfolution. 
On peut attribuer tout cela en général 
à la bonté de leur Gouvernement & à 
l’excellence de leur difeipline , dont 
tous les Citoyens étoient tellement 
imbus dès leur enfance qu’ils n’avoient 
point de paillon plus ardente que l’amour 
de la Patrie , ayant pris une ferme ré- 
folution de mourir pour elle, ou de ne 
furvivre point à fa ruine. Mais pour ce 
qui eft des moyens qu’ils employèrent 
pour venir à bout de leurs glorieux 
defleins , & pour trouver des hommes 
qui éxécuterent des entreprifes plus 
hautes que toutes les précédentes , on 
ne peut l’attribuer qu’à ce qu’ils choi- 
filfoient tous les ans de nouveaux Ma- 
giftrats ; ce qui faifoit que plufieurs Ci- 
toyens qui parvenoient aux premières 
charges de l'Etat, fc voyant élevés aux 
honneurs & aux dignités , fouhaitoient 
avec pafïion de s’en rendre dignes. 

Je n’infifterois pas beaucoup fur tout 
ceci , fi c’étoit quelque chofe de parti- 
culier au Gouvernement des Romains. 
Mais quoiqu’il femble que leur difei- 
pline ait été la plus parfaite & la mieux 
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«bfervée , & qu'elle ait produit des 
vertus qui ont furpalTé toutes celles des 
autres Nations •> je fouticns pourranc 
q[ue tous les peuples du monde qui 
ont joui de la liberté, & qui ont eu 
allez de part au Gouvernement pour 
devoir s'intérelîêr à fa confervation, ont 
éprouvé à-peu-près le même fort. On 
a vu les mêmes effets du bon Gouver- 
nement chez toutes les Nations d’Italie. 
Les Sabins , les Volfques , les Æques 
les Tofcans,les Samnites & plufieurs 
autres ne purent jamais être domptés , 
tant qu'il leur refta des perfonnes capa- 
bles de porter les armes. Les Samnites 
feuls , qui habitoient une Province peu 
confidérable & ftérile donnèrent plus 
de combats , avant que de vouloir 
fe foumettte , que tous les Royaumes 
. de Numidie , d'Egypte , de Macédoine 
& d'Afie ; & comme nous l'apprenons 
par l'AmbalTade qu'ils envoyèrent à 
Annibal, ils ne cédèrent que lorfque 
de toutes les puiflàntes armées qu’ils 
oppoferent aux Romains , & par le 
moyen defquelles ils remportèrent plu- 
lîcurs vi&dires fur eux, il ne leur en fut 
pas refté alTez pour pouvoir rélifter à 
une feule Légion. Parmi les Lacédé- 
moniens , nous en trouvons peu qui 
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n’ayent volontiers expofë leur vie pour 
le fervice de leur Patrie j les femmes 
mêmes étoient tellement animées de la 
même paflion , qu’elles refufoient de 
porter le deuil de leurs maris & de leurs 
en fan s qui mouroienr pour la défenfe 
d.e l’Etat. Lorfque le brave Brafidas eut 
été tué , quelques perfonues de diftinc- 
tion furent chez fa mere pour la con- 
foler fur la perte qu’elle venoit de faire, 
îui difant qu’on avoir perdu le plus 
vaillant homme de Lacédémone ; cette 
mere leur répondit qu’à la vérité fon 
fils étoit brave , & qu’il étoit mort en 
faifant fon devoir , mais que grâces 
aux Dieux , il en reftoit encore plufieurs. 
aulïi vaillans que celui. 

Lorfque Xerxès envahit la Grece , 
il ne fe trouva pas un feul Athénien 
capable de porter les armes qui ne laifsât 
à fa femme & à fes enfans le foin de 
chercher un azile dans les villes voifi- 
nes , ôc qui ne confenrit à brûler 
fa maifon , pour s’embarquer avec 
Thémiûocle ; ces braves Athéniens ne 
fongerent ni à leurs familles , ni à la 
perte qu’ils avoient faite de leurs mai-> 
ions , que lorfqu’ils eurent défait les* 
Barbarçs par mer & par terre à Sala* 
mine , & à Platée. Lorfqu’on a le foin 
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d’encourager ainfi les efprits , on trouve 
toujours des perfonnes douées de qua- 
lités excellentes : 8c comme l’on n’en a 
jamais vu qui ayent furpafle en toutes 
iortes de vertus morales , militaires 8c 
civiles celles qui avoient été nourries 
fous cette difcipline ; aulïi ces pays , où 
elles étoient en plus grand nombre , 
n’ont produit aucun homme illuftre 
depuis la perte de leur liberté , qui 
en étoit comme la mere 8c la nourrice. 

Quand même je remplirois un volu- 
me d’exemples de cette nature , ce qui 
me feroit fort facile , les perfonnes du 
caraétére de Filmer , me diroient tou- 
jours que , dans les Gouvernemens po- 
pulaires j les particuliers regardent les 
dangers dent T Etat eft menacé , comme 
me efpece de foudre , & fouhaitent feu- 
lement de n’en être point atteint. Tout ce 
que je pourrois leur dire feroit fort 
inutile ; c’eft pourquoi méprifant 8c 
déteftant leur folie 8c leur inpudence 
autant qu’elle le mérite , je conclus 
cette Seékionpar les paroles que Tra- 
jano Boccalini met dans la bouche 
d’Apollon pour réponfe aux plaintes 
que les Princes lui faifoient de ce que 
leurs fujets n’avoient plus pour leur 
Patrie autant d’amour qu’ils en avoient 
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autrefois , & que ceux qui vivoient 
fous les Républiques en avoient actuel- 
lement *, ce Dieu leur dit que leur mau- 
vais Gouvernement en étoit la caufe, Sc 
que le tort qu’ils s’étoient fait à eux- 
mêmes par leur violence , par leurs ex- 
torfions , &c par leur fraude , ne fe 
pouvoir réparer que par leur libéralité, 
par leur juftice , & que par le foin 
qu’ils fe donneroient pour rendre leurs 
fojets heureux. 


SECTION XXII. 

Les Républiques s’appliquent à faire la 
guerre ou à entretenir la paix fuivant la 
diverfité de leur conflitution. 

S I j’ai jufques, ici , parlé en général 
des Gouvernemens populaires ou 
mixtes comme tirant tous leur origine 
du même principe, ç’a été feulement 
parce que Filmer les a tous blâmé en 
général fans aucune diftinétion , 8c 
leur a imputé à tous en général des dé- 
fauts qu’on n’a peut être jamais remar- 
qué dans aucun , mais qui au moins 
font directement oppofés à la conftitu- 
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tion de plufieurs de ces Gouvernemens. 
Comme il eft également ignorant & de 
mauvaife foi , il n’eft pas aifé de déter- 
miner par lequel de ces deux principes 
il agit en nous repréfentant les chofes 
tout autrement qu’elles ne font. Mais 
afin qu’il n’en puiflè impofer à perfon- 
ne, il eft bon de remarquer que la confi- 
titution du Gouvernement des Répu- 
bliques a été fi diverfe , fuivant la dif- 
férence du tempérament des peuples, 
&. par rapport aux différentes circonf- 
tances du temps , que s’il y en a quel- 

2 ues-uncs dont la conftitution femblc 
emander la guerre , il y en a d’autres 
au contraire qui femblent ne s’être pro- 
posé que d’entretenir la paix ; & il y 
en a eu plufieurs qui ayant pris un cer- 
tain milieu entre ces deux extrêmes , 
qui. au fentiment de quelques-uns , n’eft 
pas le plus mauvais chemin, ont tel- 
lement tempéré l’inclination qu’elles 
avoient pour la paix , qu’elles n’ont pas 
laide de faire tous leurs efforts pour te- 
nir leurs fujetsen état de faire la guerre 
îorfqu’elle feroit abfolument nécefïàire. 
Or comme chacune de ces Républiques 
a pris une route différente, fe propo- 
fant un différent but , il faut les éxami- 
ti£x chacune en particulier.. 

Les 
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Les villes de Rome , de Lacédé- 
mone , de Thébes , & toutes les Com- 
munautés des Etoliens , des Achéens , 
desSabins, des Latins, desSamnites, 

& plufieurs autres de la Grece & de l'I- 
talie , femblent ne s’être point propofé 
d'autre but que de conferver leur liber- 
té dans leurs pays, & de faire la guerre 
aux étrangers. Toutes les Nations d’Ef- - 
pagne, d'Allemagne , & des Gaules 
avoient en vue la même chofe. On s'y 
appliquoit principalement à rendre les 
peuples vaillans , obéïflàns à leurs Gé- 
néraux, à leur infpirer l’amour de la 
Patrie , & à les difpofer à être toujours 
prêts à combattre pour fon fcrvice. Ce 
fut pour cette raifon que les Sénateurs 
ayant tué Romulus , perfuaderent à Ju- 
lius Proculus de déclarer qu’il avoit vu 
ce Prince montant au Ciel environné 
d’une gloire éclatante, qui promettoit 
de grandes chofes à la ville : Proin de 
rem militaremcolant. Les Athéniens n’a- 
voient pas moins d’inclination pour la 
guerre , mais ils s'appliquoient aufli au 
négoce, croyant que c’étoit le vjrsi 
moyen d'être en état de la faire avec % 

fuccès, parceque le négoce augmente le 
nombre du peuple e» attirant quantité 
Tome //. H 
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d’étrangers dans le pays , 8c qu’il fert 
à amafler de grandes richeflès qui font 
le nerf de la guerre. Les villes de Phé- 
nicie , dont Carthage étoit la plus con- 
fidérable fuivoient la même méthode ; 
mais fçachant que les richeflès ne font 
pas capables de fe garder elles-mêmes , 
ou dédaignant de jouir dans la molleflè 
du gain qu’ils avoient dans le négoce, 
ces peuples s’appliquèrent tellement à 
la guerre , qu'ils s’élevèrent à un fi haut 
degré de puiflànce , qu'ils auroient été 
invincibles s’ils n’avoient jamais eu af- 
faire aux Romains. Il femble que les 
Républiques de Venife, de Florence, 
de Genes, de Lucques , 8c quelques au- 
tres villes d’Italie ayant principalement 
eu en vue de rendre le négoce floriflant, 
& que confiant le foin de leur falut à la 
protection d'Etats plus puilfans , elles 
n’ayent jamais entré en guerre que lorf- 
qu’elles y ont été contraintes , fur tout 
lorfqu’il a été queftion de la faire par 
terre; & lorfqu’elles y ont été obligées, 
elles fe font fervi de troupes merce- 
naires. 

D’ailleurs, parmi ces Républiques 
qui fe font propofé de faire la guerre , 
les unes ont eu en yûe de faire des con- 
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quêtes pour aggrandir leur Domina- 
tion j ôc les autres au contraire de fe 
défendre feulement pour maintenir leur 
liberté. Rome doit être mife entre cel- 
les qui vouloient étendre leurs conquê- 
tes. Les habitans de cette ville perfuadés 
qu’ils ne pouvoient réüffir dans ce def- 
fein fans un grand nombre de foldats, 
recevoient volontiers parmi eux , dans 
le Sénat ôc dans les charges de la Ma- 
giftrature , les étrangers qui vouloient 
bien fe joindre à eux. Numa étoit Sa- 
bin : Tarquinius Prifcus étoit fils d'un 
Grec : on reçut dans le Sénat cent des 
Sabins que Tatius avoit amenés avec 
lui : Appius Claudius de la même Na- 
tion vint à Rome , fut mis au nombre 
des Sénateurs , ôc créé Conful. Us dé- 
molirent plufieurs villes ôc en tranfpor- 
terent les habitans chez eux , donnèrent 
4e droit de Borgeoifie à plufieurs au- 
tres , quelquefois même à des villes ôc 
à des Provinces entières ; ôc quelque 
confidérable que fut le nombre de ceux 
qu’ils recevoient darjs leur ville , ils ne 
s’en mettoient point en peine , pourvu 
qu’ils pufiènt leur infpirer les^mêmes 
intérêts, les mêmes principes , la même 
difeipline , 6c les conformer aux mœurs 
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des anciens habitans de cette Capitale 
du monde. Les Lacédémoniens au con- 
traire ne fouhaitant que de conferver 
leur liberté, leur vertu, & la jouïllànce 
de ce qu’ils pofledoient , & fe croyant 
«fiez forts pour fe défendre, établirent 
parmi eux une difeipline fi févere, qu’il 
ie trouva peu d’étrangers qui vouluf- 
Lent s’y foumettre. Ils bannirent tous les 
métiers fuperflus & inutiles ; défendi- 
rent l’entrée de l'or& de l’argent; laif- 
ferent aux Ilotes le foin de cultiver les 
terres & d’éxercer les Arts néceflàires 
aux chofes de la vie ; ils ne donnoient le 
droit de Bourgcoiiie à aucun de ces Ef- 
claves , & enfin ils n’élevoient leurs an- 
fans que dans les éxercices qui avoient 
rapport à l’Art militaire. Je ne prétens 
pas décider fi ceci procédoit d’une mo- 
dération d’efprit qui faifoit confifter le 
bonheur d’un peuple dans la jouïllànce 
allurée d’une liberté parfaite , dans l’in- 
tégrité , la vertu , & dans la pofièffion 
de ce qui lui appartient, plutôt que 
dans les richcfles, dans la puillance, 
tk dans le defir d'afiujettir les autres. Je 
ne prétens pas non plus déterminer la- 
quelle de ces deux méthodes eft la plus 
louable Si la pins avantagçule : mais 
s. t'x 
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toujours eft-il certain que l'une & l'au- 
tre redflit fuivant l’intention des fonda- 
teurs de ces Républiques. 

Rome conquit la plus grande partie 
de l’Univers & ne manqua jamais de 
troupes pour défendre fes conquêtes : 
Lacédémone jouît d’une fi grande profi- 
périté , & acquit tant de réputation , 
que pendant l’efpace de huit cent ans , 
jufqu’au temps d’Epaminondas qui fie 
une irruption fur fes terres, aucun des 
habitans de cette ville n'avoit jamais 
entendu les trompettes des ennemis 
de deflus les murailles : ils ne firent 
aucune perte confidérablc , jufqu’à ce 
que s'écartant du but que leurs Ancê- 
tres s’étoient propofé, ils s’énorgueii- 
lirent tellement de leurs profpérités , 
qu’il voulurent foumettre à leur domi- 
nation les autres Républiques de la Grè- 
ce, & entreprirent des guerres où il 
étoit befoin d’argent, &c d’un plus 
grand nombre drfoldats, qu’une peti- 
te ville comme la leur n’en pouvoit 
fournir j de forte qu’ils fe virent obligés 
de demander du fecours aux Barbares, 
pour lefquels ils a voient témoigné tant 
de haine & de mépris auparavant ; c’cft 
ce que l’on peut voir dans les Hiftoires 
de Callicratidas , de Lizandcr & d’A- 
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géfilaus ; & enfin ils foufïrirent des per- 
tes dont ils ne purent jamais fe relever. 

On a remarqué la même diverficé 
dans la conftitution du Gouvernement 
de ces Nations du Nord qui envahirent 
l'Empire Romain ; car quoique toutes 
Ces Nations ne refpiraflènt que la guer- 
re , & qu'elles ne reconnuflènt pour 
membres de leurs Républiques , que' 
ceux qui fuivoient la profeflïon des ar- 
mes lorfqu'il étoit befoin de défendre le 
Gouvernement , cependant il y en eut 
quelques-unes qui s'incorporèrent in- 
continent avec les habitans des pays 
qu'elles avoient conquis. On doit met- 
tre en ce rang les les Francs qui s’étant 
bien-tôt afiociés avec les Gaulois ne 
firent plus qu'une Nation avec eux ; il 
y en eut d’autres qui firent un corps à 
part , comme les Saxons qui vécurent 
toujours féparés des Bretons : & les 
Goths qui pendant trois cent ans qu'ils 
régnèrent en Efpagne ne s’unirent ja- 
mais par mariage ou autrement avec les 
Efpagnols , & continuèrent de cette ma- 
niéré jufques à ce que leur Royaume 
fut détruit par les Maures. 

Après avoir mûrement examiné ces 
chofes & pluficurs autres de même na- 
ture, il s’efl: trouvé bien des petfonnest 
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qui ont douté s'il étoit plus avantageux 
à une République de fe propofer pour 
but de faire la guerre, ou de rendre le 
négoce floriflànt; 8c li de ces Gouver- 
nemens populaires qui ont pris le parti 
de la guerre , on doit plus cftimer ceux 
qui ne la font que pour défendre leur 
pays, ou bien ceux qui l'entreprennent 
dans la vue de s'aggrandir par leurs 
conquêtes. Ces perfonncs n’ont pas été 
moin<j émbaraflees à l’égard des Répu- 
bliques qui ont pris le parti du négoce: 
elles n’ont pu fe réfoudre à déterminer 
lefquelles on doit préférer , ou de cel- 
les qui fe propofent pour derniere fin 
l’acquificion des richeffes, 8c qui con- 
fient la défenfe de leur Gouvernement 
à des troupes étrangères 8c mercenaires , 
ou de celles qui ne regardent l’acquifi- 
tion des richeflès que comme un moyen 
nécefiàire pour foutenir les guerres où 
elles pourroient fouvent fe trouver en- 
gagées. Il ne feroit peut-être pas fort 
difficile de fe déterminer là-delfus , fi 
les hommes étoient d’humeur à laillèr 
vivre en repos ceux qui ne cherchent 
point à faire du mal à perfonne; ou 
que les peuples qui ont allez d’argent 
pour acheter des troupes, lorfqu’ils en 
ont befoin , fufiênt affûtés d’en trouver 
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qui les défendirent avec courage & fi- 
délité , pendant qu’ils s’appliqueroient 
entièrement à leur négoce. Mais 1 expé- 
rience nous apprenant qu’il n y a que 
ceux qui font forts quife puilfent croire 
en fureté ■, & que jamais peuples n ont 
été bien défendus excepté ceux qui ont 
combattu pour eux-mêmes i les plus 
grands politiques ont toujours donné 
la préférence aux Républiques qui fe 
propofent pour but de faire la g(||^ e » 
Si qui ne regardent leur négoce que 
comme un moyen de la faire avec fuc- 
cès. Ces politiques croyent auflî qu’il 
dt plus avantageux à un Gouvernement 
de tâcher de s’aggrandir par fes conquê- 
tes , que de fe tenir Amplement fur la 
défenfive; puifque celui qui perd tout 
s’il vient à être vaincu > combat avec 
bien du defavantage ; 8c s’il remporte la 
victoire , il ne gagne rien , fi ce n’eft 
qu’il évite pour le préfent le danger qui 
le ménaçoît. 

On fe confirme dans cette penfée, 
lorfque l’on fait réflexion que les Ro- 
mains profpererent beaucoup plus que 
ne firent les Lacédémoniens \ 8c que les 
Carthaginois qui ne s’appliquèrent au 
négoce que pour pouvoir faire la guere 
avec-plus de vigueur , rendirent par ce 
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moyen Carthage une des plus puisan- 
tes villes du monde : au lieu que les 
Vénitiens s'appliquant uniquement au 
négoce , Si fe fervant de troupes étran- 
gères , font toujours obligés de faire 
trop de fonds fur les Potentas étrangers ; 
d’acheter fouvent la paix à des condi- 
tions ignominieufes Si préjudiciables ; 
Si même de craindre quelquefois au- 
tant l’infidélité de leurs Généraux qup 
la pulilance de leurs ennemis. Mais ce 
qu’on doit le plus confidérer en fait de 
fagefle & de juftice , c’elt que le Gou- 
vernement que Dieu établit parmi les 
Hébreux, Sc les loix qu’il leur donna 
les difpofoient principalement à la guer- 
re Si aux conquêtes. Moyfe les divifa 
fous plulieurs Capitaines , en milliers , 
centaines , cinquantaines , Si dixaines : 
c’étoit-là une ordonnance perpétuelle 
entre eux : lorfqu’on faifoit le dénom- 
brement du peuple , on comptoit feu- 
lement ceux qui étoient capables de 
porter le3 armes : perfonne n’étok 
exempt d’aller à la guerre excepté les 
nouveaux mariés , ou quelques autres 
qui en de certaines occalîons particu- 
lières , en étoient difpenfés pour un 
certain temps 5 Si nous voyons par toute 
.la fuite de l’Hiftoire Sacrée qu’ils 
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avoient toujours parmi eux autant de 
combattans pour défendre, leur Patrie , 
qu'ils avoient de perfonnes en état de 
porter les armes. Si on prend ceci pour 
un Tableau d'un monjlre à plufieurs têtes 
qui ne fe plaît que dam le fang , engendré 
par la fe dit ion , & qui ne fe nourrit que 
de crimes ; il faut dire en même temps 
que c’eft Dieu qui nous a peint ce 
tableau. 

Dans cette diverfité de conftitutions 
qu'on remarque parmi les Républiques, 
& dans les différens effets que cette 
diverfité de conftitutions a produits , je 
ne vois rien qu’on puiffe leur attribuer 
avec plus de juftice à toutes en général, 
que cet amour ardent pour la Patrie , 
que Filmer foutient impudemment leur 
avoir manqué à toutes. A tous autres- 
égards les maximes qu'elles fuivent font 
non feulement différentes , mais elles 
•font encore directement oppofées le* 
unes aux autres : cependant on ne peut 
pas dire qu’il y ait eu aucun Gouver- 
nement dans le monde qui ait jouï 
d’une paix auflî tranquille & aufîi lon- 
gue , que quelques Républiques en ont 
jouï. Lorfque l’on conndére la conftitu- 
tion du Gouvernement des Vénitiens , 
on ne peut s’empêcher de reconnoîtrç 
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que le trop grand penchant qu'ils onc 
pour la paix leur eft très-préjudiciable , 
Sc d’une très-dangereufe conféquence ; 
cependant ils n’ont pas été moins éxemps 
de féditions domeftiques que de guerres 
étrangères. Les confpirations des Falcrii 
Sc des Tiépoli furent éteintes dans le 
fang de ces confpirateurs , Sc celle de 
la Cuéva fut étouffée dans le berceau. 
Gènes n’a pas été tout-à-fait fi heureufe : 
les faétions des Guelphes Sc des Gibelins 
qui fe répandirent par toute l’Italie , 
infirmèrent auffi cette ville ; les Fran- 
çois Sc les Efpagnols par leurs artifices 
en excitèrent d’autres du temps des 
Frégofes Sc des Adornes ; mais ces faétions 
étant une fois appaifées , il ont joui 
d’une parfaite tranquillité pendant plus 
de cent cinquante ans. 

Il y a une autre efpece de République 
compofée de plufieurs villes aflociées 
enfemble, qui fe gouvernent <tquo jure 3 
chacune de ces villes retenant en foi , 
Sc éxerçant dans l’étendue de fon reflbrc 
la puiffance Souveraine , excepté en de 
certains casfpécifiés dans l’Aéted’union 
ou d’alliance qu’elles ont faite enfemble. 
J’avoue qu’il eft plus mal-aifé de main- 
tenir la paix dans cette forte de Gou- 
vernement. Il peut naître parmi 1 ces 
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villes des différends au fujet de leurs 
limites , jurifdiétions , & autres chofes 
fcmblables. Elles ne peuvent pas tou- 
jours avoir les mêmes intérêts à tous' 
égards. Le tort que l’on fait à quelques- 
unes ne touche pas également toutes les 
autres. Leurs voihns ne manquent pas 
de femer de la divifion entre elles j & 
n’ayant point de Capitale qui Toit en 
droit de décider par Ton autorité de' 
leur différend , elles fe trouvent fouvenr 
expofées à des querelles , fur tout fi 
elles font profelfion du Chriflianifmc. 
En effet la Religion Chrétienne ayant' 
été partagée en différens fentimens dès 
le commencement de la prédication 
de l’Evangile , & les Papilles ayant 
toujours traité fort cruellement ceux 
qui ne fuivent pas leur doélrine, il n’y 
a perfonne qui ne croye que le feul 
moyen de fe mettre à couvert de leur 
violence , cft de fe fervir des mêmes 
voyes dont ils fe fervent ; ce qui fait 
que prefque tous les hommes du monde 
s’imaginent qu’il efl de leur devoir de 
faire tout leur poffiblc pour obliger les 
autres à embraflèr leur croyance, pcr- 
fiiadés , que l’excès de leur violence 
à cet égard , efl le témoignage lë plus 
éclawit qu’ils puifïènt donner de leur 
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zélé. Néanmoins les Suiflès , quoique 
d'ailleurs dans des circonftances les plus 
dangereufes qu'on fe puifîe imaginer,, 
leur Gouvernement étant compofé de 
treize Cantons , indépendans les uns 
des autres, gouvernés tout-à-fait popu- 
lairement, profeflant la Religion Chré- 
tienne , mais différant en des points 
très-effentiels j les Jéfuites étant tout' 
puifiàns dans huit de ces Cantons qui 
font continuellement follicités à faire: 
là guerre à leurs freres ,.par les puiflan- 
tes Couronnes de France & d'Elpagne j 
néanmoins , dis-je , ces peuples depuis 
qu'ils ont fecoué le joug insupportable 
tles Comtes de Hâps-bourg, ont jouf 
d'une paix plus affûtée qu'aucun autre - 
Etat de l'Europe , & de la plus mépri- 
fable de toutes les Nations , fé font- 
élevés à un fi haut degré de puiffance , 
que les plus grands Monarques dir 
monde recherchent avec empreflèmenc 
leur Alliance. Aucun Prince n'a o(é 
cnrreprendte d'envahir leur pays depuis 
Charles Duc de Bourgogne qui périr 
dans une femblable entreprife ; ce 
Prince qui pendant un long-temps avoir 
été la terreur d'un Roi de France qui 
n’étoit pas moins dangereux par fes 
^artifices que par- fa puifiànce , fit voir à* 
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toute- la terre par la perte de trois 
armées & de fa propre vie , qu'il y 
avoir eu de la témérité à lui , d'atta- 
quer un peuple libre & vaillant , quoi- 
que pauvre , qui ne lui demandoit 
rien , & qui ne combattoit que pour 
fe défendre. Commines nous a laifle 
* une relation fort éxaéte de cette guerre 
mais pour en mieux connoître le fuc- 
cès , il ne faut que voir les monceaux 
d'os qui font encore aujourd'hui à 
Morat avec cette infeription Carolifor- 
tijfimi Burgundiorum Duels exercitus 
Aiurttum obfidens ab Helvetiis c&fus , 
hoc fui Monumentum reliquit. Depuis ce 
temps - là , les plus grandes guerres- 
qu’ils ayent faites , ont été pour la dé- 
fenfe du Duché de Milan j s’ils en ont 
eu d’autres ça été fous les Enfeignes de' 
la France & de l’Efpagne , afin d’entre- 
tenir leurs fujets dans l’éxercice des 
armes , d’animer de plus en plus leur 
courage, & de confèrver par ce moyen 
la réputation & l’expérience dont ils ont 
befoin pour la défenfe de leur propre 
pays. Jamais Gouvernement n'a été 
moins fujet aux féditions populaires 
que celui-là ; les révoltes de leurs fujets 
ont été en petit nombre , fort peu con- 
ûdérables , & ils n’ont pas eu beaucoup 
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de peine à faire rentrer les rebelles dan3 
le devoir ; les troubles que les Jéfuites 
firent naître entre les Cantons de Zurich 
Ôc de Lucerne furent auffi-tôt appaifés 
que la révolte du Pays de Vaux contre 
le Cantomde Berne ; ôc le petit nombre 
de féditions qui fe font élevées parmi 
eux , ont eu^e même fuccès \ de forte 
que Mr. de Thou dans l’Hiftoire de 
fon temps j qui comprend l’efpace d'en- 
viron cinquante ans , nous décrivant 
les horribles guerres civilès ôc étrangè- 
res qui avoient ravagé l’Allemagne , la 
France , l’Efpagne, l’Italie, la Flandres, 
l’Angleterre , l’Ecoflè , la Pologne , le 
Dannemarc , la Suede , la Hongrie , la 
Tranfilvanie , laMofcovie, la Turquie, 
l’Afrique , ôc plufieurs autres Etats , 
dit feulement à l'égard des Suides y 
qu'on avoit inutilement employé tous 
les artifices imaginables pour troubler 
le repos dont ils jouïdoient ôc auquel 
tout le monde portoit envie. Mais fi 
les fubtilités Se les artifices des Ambaflâ- 
deurs de France ôc d’Efpagne , non plus 
que les rufes malicieufes des Jéfuites 
n’ont pas été capables de foire prendre 
de foufiès mefures , ôc de troubler la 
tranquillité d’un peuple qui a toujours 
fait paroîcre tant de modération, de 
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fageflè , de juftice , & de force dans 
les affaires du Gouvernement , nous 
pouvons conclure en toute aflurance 
que leur Etat eft auflï-bien conftitué 
qu'aucune chofe du monde le puifïà 
être , & nous ne craindrons phs de dire 
que nous ne voyons rien qui puifle 
interrompre le bonheur & la paix dont 
cette Nation jouît. On en pourroit dire 
autant de la Société des villes AnféatL- 
ques fi elles étoient abfolument Souve- 
raines chez elles ; mais les villes des 
Provinces-Unics étant toutes Souverai- 
nes j quoi qu’en grand nombre , Ôi 
ayant toujours perfévéré dans leur 
union , malgré tous les efforts qu’on 
a faits pour les divifer , cela eft une 
preuve inconteftable de la fermeté de 
leur Gouvernement tant dans les prin- 
cipes que dans la pratique. Il feroit 
difficile d’en trouver un autre dans le 
monde qui pûtiui être comparé ; ÔC 
cette union qui eft demeurée indiftblu- 
ble nonobftant tous les artifices de leurs 
ennemis, prouve inconteftablement que 
la conftitution de cette République eft 
dire&ement oppofée à' ce que notre 
Auteur impute à tousies Gouvcrnemens 
populaires. Si pour une preuve que 
«Uns les Républiques les honnêtes gezrn 
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y font maltraités , & les fcélérats avan- 
cés aux honneurs , on m'allègue la mort 
de Barnevclt , & la fin tragique de Mr.- 
de Wit , ou les emplois confidérables 
qu'on a donné à des perfonnes d'un 
caraûére infiniment au-deffous de ces 
deux grands hommes , j'efpere qu'on 
voudra bien me permettre d'attribuer 
ces violences à un principe qui n'a rien 
de commun avec les maximes du Gou- 
vernement populaire ; & c’eft-là tout 
ce que je répondrai à cette objeâion r 
ne jugeant' pas à propos de m'expliquer 
davantage fur ce fujet. 

c’ u r c i • 

Si ces choies ne îont pas claires en 
elles-même , qu'on prenne la peine de 
les comparer avec ce qui s’eft pafle en- 
tre les Princes , qui depuis le commen- 
cement du monde ont fait alliance 
enfemble , foit qu'ils fufïènt de même 
Nation , ou non. Qu'on me cite un 
exemple de fix Rois ou Princes , de 
treize, ou d'un plus grand nombre, 
qui ayent fait alliance enfemble , & 
qui Payent obfervée inviolablement 
pendant un fiécle ou plus , fans qu'ils 
ayent jamais eu aucun différend entr’euxi 
fur l'explication Sc le fens de ces- 
alliances. Qu'on compare les Cantons 
des Suides vc Criions , ou les Etats. 
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des Provinces-Unies avec la Monar- 
chie Françoife , du temps qu’on la 
par tageoit entre deux, trois, & quatre 
freres comme cela eft arrivé quelquefois 
fous les deux premières races ; qu’on 
compare ces heureufes Républiques 
avec * U Heptarchte d’Angleterre , avec 
les Royaumes de Léon , d’Arragon , 
de Navarre , de Caftille & de Portugal , 
qui étoient fous la domination des 
Princes Chrétiens d’Efpagne , ou avec 
ceux de Cordouë, de Sevile, de Malaga,. 
de Grenade & les autres qui étoient en 
la puiflànce des Maures : après cela on 
verra manifeftement que les Etats popu- 
laires fe font toujours diftingué par le 
maintien de la paix entr’eux , par une 
perpétuelle perfévérance dans leur 
union , & par une fidélité inviolable 
à obfcrver les alliances qu’ils avoient 
contrariées. Au lieu que les Monar- 
chies dont je viens de parler , & toutes 
les autres qui ont fait de pareilles 
ligues , &c qui nous font connues , ont 
toujours été fujettes à des révoltes & à 
des querelles domeftiques procédant 
de l’ambition des Princes , de forte 

* L’Etat de la Grand’Bretagne , lorfquellt 
fait autrefois divifée en fept petits Royaumes*. 
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que quelque précaution que l'on eût 
prife en traitant alliance avec eux , ils 
ne manquoient jamais de pretexte pour 
rompre les Traités , & il ny en avoit 
point de fi facré ni de fi folemnel qu'ils 
ne violaflènt en peu de temps. Si l'on 
ne trouve pas que cela Toit , j' avouerai 
de bonne foi que les Monarchies ont 
été quelquefois auflfi éxemptes de trou- 
bles domeftiques , que les Républi- 
ques , Sc que les Princes ont obfervé 
aufifi religieufement & auffi conftam- 
ment les alliances qu’ils avoient traitées 
entr'eux , qu'aucun Gouvernement po* 
pulaire l’ait jamais fait. Mais s'il n’y a 
Jamais rien eu de tel dans le monde , 
2c que perfonne ne prétende le foutenir 
excepté ceux qui s’arment d’impudence 
&c d’ignorance ; je crois qu’il me fera 
permis de conclure , que quoique cha- 
que République agifiè conformément à 
la conftitution de fon Gouvernement s 
2c que plufieurs villes ou Provinces 
afiociées enfèmble ne foient pas Ci 
éxemptes de troubles que celles qui 
dépendent de l’autorité d’une ville 
Capitale, nous ne connoiflons pourtant 
point de Gouvernement populaire qui 
n’ait été mieux réglé & plus paifible » 
qu’aucune Monarchie ou Principauté j 
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ic pour ce qui eft des guerres étrangères, 
ces Républiques les entreprennent > ou 
les évitent fuivant les buts différents 
qu'elles fe font propofés , ou de rendre 
le négoce floriffant, ou de faire des 
conquêtes. 


SECTION XXIII. 

Le meilleur de tous les Gouvernement l 
ejl celui qui pourvoit le mieux aux 
■ affaires de la guerre * 

i 

F Ilmer ayant confondu enfemble , 
fans aucune diftin&ion tous les 
Gouvernemens mixtes & populaires 
je me fuis vu contraint en quelque 
façon de faire voir la diverfité qui fe 
rencontre dans leur conftitution , & les 
différens Principes fur lefquels ils font 
fondés : mais comme la fagelfe d'un 
Pere fe connoit non feulement en ce 
qu'il a foin de pourvoir à la fubfiftance 
de fes enfans , & à l’augmentation de 
fon Patrimoine , mais encore en ce 
qu'il prend toutes les précautions ima- 
ginables pour leur en affurer la poflef- 
oou ; auffi le meilleur de tous les Gou- 
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vernemens , eft conftammenc celui qui 
tend à augmenter le nombre , la force 
& les richcflès du peuple ; & qui par 
les meilleures Loix dirigé le tout à 
l'avantage du Public. Ceci comprend 
tout ce qui contribue à l’adminiftra- 
tion de la juftice , au maintien de la 
paix parmi les Citoyens , de à l'aug- 
mentation du commerce , afin que les 
fujets contens de leur condition pré- 
fente , foient remplis d'un amour ar- 
dent pour leur Patrie , de foient tou- 
jours difpofés à combatre courageufe- 
ment pour la caufe publique qui eft 
auffi la leur. Et comme les hommes 
fe joignent volontiers à ceux qui font 
dans la profpérité , ce fera là le vrai 
moyen d'engager les étrangers à fixer 
leur demeure dans une femblable ville, 
& de recevoir les mêmes principes. 
Cela eft très-néceflàire pour plufieurs 
raifons ; mais j'inlifberai principale- 
ment fur celle-ci , qui eft que toutes 
chofes ont des commencemens fort 
foibles : Le lionceau nouveau né n'a 
ni force ni cruauté. Celui qui bâtit 
une ville , & qui n’a pas delfein qu’elle 
s’aggrandiflè , eft auffi ridicule qu’un 
homme qui fouhaiteroit que fon en- 
fant demeutâï toujours auffi foiblç 
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qu'il l'étoitau moment de fa nailfance. 
Si une ville ne s'aggrandic pas , il faut 
qu'elle déchoie & périfïè à la fin ; car 
il n'y a rien de permanent dans le 
inonde ; ce qui ne devient pas meil- 
leur , deviendra infailliblement pire. 
Il faut qu’un Etat augmente en force 
à. proportion qu'il augmente en richef- 
fes , autrement cet accroiflèment lui fe- 
toit inutile, & peut ? être préjudicia- 
ble ; puifqu'il n’eft perfonne qui ne 
foit en état de s'emparer d'un tréfor 
mal gardé. La terreur qui làifit la ville 
de Londres , lors qu'un petit nombre 
de vailîèaux Hollandois s’avancèrent 
jufques à Chattam, fait aflèz voir que 
la multitude d'un peuple, quelque bra- 
ve qu’il foit naturellement , ne fert de 
rien qu’à augmenter la confufion , à 
moins qu’il ne foit bien armé , bien 
difeipliné & bien commandé. Les ri- 
chefles ne fervent qu’à augmenter la 
peur de ceux qni les pofledent lorf- 
qu'ils les voyent fur le point de deve- 
nir la proye de leurs ennemis ; & une 
Nation qui feroit capable de conquérir 
une grande partie de l’Univers , n elle 
étoit bien dilciplinée & bien comman- 
dée , n’ofe pas feulement fonger à fè 
défendre , lorfqu-eile fe fent deftituée 
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de ce qui feul pourroit la mettre en 
état de repouflër les infultes de ceux 
qui l’attaquent. 

Si l’on me dit que ce fage Pere dont 
j’ai parlé tâche d’afifurer la polfeflion 
de Ton Patrimoine à Tes enfans par 
l’autorité des Loix , & non pas par 
la force , je répons à cela que toutes 
fortes de défenfes fe terminent enfin en 
force ; & fi un particulier ne fe prépare 
pas à défendre Ion bien par la force , 
c’eft parce qu’il vit fous la proteéHon 
des Loix , & qu’il fe promet que l’au- 
torité du Magiftrat lui tiendra lieu de 
fureté. Mais les Royaumes & les Ré- 
publiques , ne reconnoiffant que Dieu 
feul pour leur Supérieur , ne peuvent 
attendre raifonnablement leur protec- 
tion que d; lui feul j il les protégera 
s’ils le fervrnt avec adreflè & courage 
des moyen) qu’il leur a mis en main 
pour fe défi ndre. Dieu aide ceux qui 
s’aident eui-mêmes ; 8c par plufieurs 
ïaifons on >eut porter les hommes à 
fecourir unqNation brave & opprimée ; 
on peut , pa exemple , leur faire com- 
prendre quil y va de leur intérêt puis- 
qu'ils poutont s’en fervir dans la 
fuite pour fréter le torrent d’une puif- 
fance qui leur fait ombrage : mais 
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ceux qui négligent les moyens de 
travailler à leur falut périment toujours 
îgnominieufement. On ne peut s’aflurer r 
fur aucune alliance $ un Etat qui a 
recours à un Prince pour le défendre 
contre les attaques d'un autre Prince * 
devient efclave de fon Prote&eur : des 
troupes mercenaires font toujours lâ- 
ches , ou infidèles , 8c bien fouveuc 
l'un 8c l'autre. Si elles ne fe laiffenr 
pas corrompre , ou battre par l'ennemi, 
elles fe mettent en pofture de comman- 
der à leurs Maîtres. * Ce font des 
foldats fans foi 8c fans pieté , qui pré- 
fèrent toujours leur profit au droit & 
à la juftice. Des gens qui font trafic 
de leur fang , le vendront toujours à 
ceux qui leur en offriront le plus, & ils 
ne manqueront jamais de prétexte pour 
fuivre leur intérêt. 

De- plus, les familles particulières 
peuvent augmenter leurs richeflès par 
le moyen de plufieurs Ars, à propor- 
tion qu'elles augmentent :n nombre de 
perfonnes ; mais lorfquhn peuple fe 
multiplie, comme cela airive toujours 
fous un bon climat , 8c fous un bon 
Gouvernement , ce n'eû que par le 

moyen 

* tti fus nbi mnximn mtrce. Lucan. 
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moyen de la guerre qu’on peut acqué- 
rir une étendue de terres fufHfante pour 
fa fubfiftance. Les Nations du Nord 
qui envahirent l’Empire Romain n’ig- 
noroient pas cette vérité ; mais faute 
d’avoir de bons réglemens qui tendif- 
fent à augmenter leurs forces & leur 
valeur, en dirigeant le tout à l’avan- 
tage du public , elles ne tirèrent pas un 
grand avantage de toutes leurs conquê- 
tes : fe trouvant trop chargées de mon- 
de , elles envoyèrent un grand nombre 
de leurs habitans chercher fortune ail- 
leurs -, ils conquirent à la vérité des 
Provinces conlidérables , 5c s’y établi 
renc , mais cet établiflement ne fut 
d’aucune utilité aux Pays qu’ils avoienc 
quittés. Pendant que les Goths, Vanda- 
les, Francs 5c Normands poflèdoienc 
les plus délicieufes 5c les plus riches 
Provinces de l’Univers, leurs peres 
reftoient dans l’obfcurité fous leurs 
climats glacés. Ce font de femblables 
raifons & un femblable défaut de bons 
réglemens qui obligent les Suiflès à 
fervir les Princes étrangers } 5c à em- 
ployer fouvent à l’aggrandilTement de 
leurs voifins, cette valeur 5c ces forces 
$811t H 5 pourcoient fe fervir fi avanta- 
gea fement pour s’aggrandir eux- 
. g Tem< //• ' ' 1 
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mêmes. Genes , Lucques , Geneve , Sc 
les autres petites Républiques, n’ayant 
point de guerre ne peuvent faire fub- 
lifter leurs habitans; mais envoyant 
leurs enfans dans les Pays étrangers 
pour y chercher fortune , à peine la 
troisième partie de eeux qui font nés 
parmi eux retourne-t-elle mourir dans 
fa Patrie, & fi ces Républiques ne prc- 
noient pas ce chemin elles feroient obli- 
gées de faire comme les peuples qui 
habitent le long du fleuve Niger , qui 
■vendent leurs enfans, comme ils ven- 
daient le fuperflu de leur bétail. 

Ceci ne regarde pas moins les Mo- 
narchies que les Républiques , ni les 
Gouvernemens abfolus moins que les 
Gouvernemens mixtes : Les uns & les 
autres fans aucune exception ,ont bien, 
«u mal réüflî, fe font rendus glorieux 
ou méprifables , à proportion que leurs 
peuples ont été bien ou mal armés , 
difciplinés & commandés. Sous le ré- 
gné de Nabuchodonofor , il n’y avoic 
point de Puiflànce qui fut capable de 
réfifter à la valeur des Aflyriens; mais 
fous fon petit-fils Belshazer Prince lâ- 
che & efféminé , cétte Nation tomba 
dans la derniere baflèflè : Les Perfes 
<pû fous Cirus s'étoient rendus mai- 
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très de lIAfie le laiflèrent maflàcrer 
comme des pourceaux , lorfque leur 
difciplinc fut corrompue , &: qu'ils fu- 
rent fous le commandement des Suc- 
cefièurs de ce Prince , qui bien loin 
de lui reflembler , étoient des monf- 
tres d'orgueil , de cruauté & de lâche- 
té. L'armée des Macédoniens que Pau- 
lus Emilius vainquit, n'étoit pas moins 
nombreufe que celle dont Alexandre 
fe fervit pour faire la conquête de 
l'Empire d’Orient ; & peut être ne lui 
auroit-elle pas été inférieure en valeur, 
fi elle avoir eu d’auffi bons Généraux- 
pour la commander. Plufieurs Nations 
fort peu confidérables , ou pour mieux 
dire , prefqu’inconnues , ont été éle- 
vées à un fi haut degré de gloire par 
la bravoure de leurs Princes , que cela 
medonneroit du penchant à croire que 
le Gouvernement de ces Sôuverains eft 
aulïi propre à bien difeipliner un peu- 
ple , pour le mettre en état de faire U 
guerre avec fuccès , qu'aucun autre 
Gouvernement qu'il y ait au monde , 
fi on pouvoir s’aiîurer que leurs vertus 
continuafiènt dans leurs familles , 6c 
fulfent tranfmifes à leurs Succelïèurs. 
La chofe étant impoflible , il n’y faut 
faut pas penfer ; & on ne doit pas 
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compter fur un bien qui efl^ftoujours 
incertain , &c dont on jouît rarement. 
Les Monarchies abfolues ne font pas 
feules fujettes à cet inconvénient ; les 
autres Gouvernemens où l'on a quel- 
que égard à la proximité du Sang , 
n'en font pas plus éxempts , quelques 
précautions que l'on prenne pour limi- 
ter le plus qu'il eft pofïîble l'autorité 
des Souverains. Toutes les victoires 
remportées par Edouard I. Edouard III. 
8c Henri V. Rois d'Angleterre devin- 
rent inutiles à leur Patrie par la baflèflê 
& la lâcheté de leurs Succcdèurs : la 
gloire que nous avions acquife par 
nos armes tourna à notre confufion ; 
8c par la perte de nos biens , de notre 
fang & de nos Etats , nous portâmes 
la peine de leurs vices. Le change- 
ment d’inclination des Princes ne pro- 
duit pas toujours des effets également 
fùneftes ; mais ils font fréqucns, & ne 
manquent jamais d'arriver aufli fou- 
vent que l'occalion s'en préfente. Louis 
XIII. n'étoit pas capable de pourfuivre 
les grands defTeins d'Henri IV. Chrif- 
tine Reine de Suede n'étoit pas d'un 
caractère à remplir dignement la Pla- 
ce de fon brave pere : & le Roi d’a- 
préfent étant encore enfant n'étoit pas 
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en état d'achever les glorieufes entre- 
prifes du Grand Guftave ; le Seul re- 
mede qu’on puiflè apporter à cette ma- 
ladie mortelle , c’eft de mettre l’auto- 
rité Souveraine entre les mains de per- 
sonnes qui Soient capables de l’éxcrcer, 
& de ne pas laitier une affaire de cette 
importance en la difpolnion de l’aveu- 
gle fortune. Lorfqu'on confie la Puif- • 
fance Royale à des Magiftrats pour un 
an , ou pour un plus long efpace de 
temps, & que ces Magiftrats font légi- 
timement élus , les qualités excellentes 
de ces Souverains Sont d’une grande uti- 
lité à l'Etat ; mais tous Ses bons Succès 
ne dépendent pas abfolument de leurs 
perfonnes : l’un finit ce que l'autre avoic 
commencé j & lorfque plufieurs Se ren- 
dent capables par la pratique desmêmes 
chofes, il eft facile de réparer la perte de 
l’un d’entr’eux , par l’éleéfion d’un au- 
tre. Lorfqu’unc fois on a Semé de bons 
principes , ils ne meurent pas avec ce- 
lui qui les a introduits $ & les bonnes 
Loix fubfiftent après la mort des Lé- 
giflateurs. Rome ne retomba pas dans 
l'efclavage après que Son Libérateur 
Brutus eut été tué : d’autres Citoyens 
Semblables à lui Suivirent Ses traces , 
n'ayant point d'autre but que celui 
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qu'il s'étoit propofé ; & nonobftant 1 * 
perte de tant de grands Généraux qui 
périrent dans les guerres prefque con- 
tinuelles que les Romains eurent à fou- 
tenir , ils 11e manquèrent jamais de 
perfonnes capables d’éxécuter tous leurs 
nobles projets. Un Etat bien gouverné 
«ft aulfi fertile en bien que le ferpent à 
fept têtes étoit fertile en mal; lorf* 
qu’une tête eft coupée, il en renaît 
pluiîeurs autres à la place; lorfqu'une 
fois on a établi un bon ordre dans le 
Gouvernement, les fujets le portent à 
la vertu , & tant que ce bon ordre 
fublîftera , on ne manquera jamais de 
remplir dignement les plus grands em- 
plois* Ce fut par ce moyen que les 
Romains fe mirent en état de n’être ja- 
mais furpris : tous les Rois & tous les 
Généraux qui les ont attaqués fe font 
toujours trouvé en tête d’excellens, 
Commandans qui les ont empêché de 
faire aucun progrès ; au lieu que ces 
mêmes Romains conquirent fans peine 
des Royaumes très confidérables , & 
qui avoient été fondés par de très vail- 
lans Prinçes , dont les Succelïèurs n'i- 
mitant pas les vertus , ne purent rélif- 
ler aux armes de leurs légions. 

Mais fi ce que dit notre Auteur eft 
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véritable , il n'efl: pas avantageux à un 
Etat ti’avoir des fujets ornés de quali- 
tés excellentes 5 A l’on l’en croit , tout 
les peuples du monde font dans la nécef 
fit'e de conférer les charges aux plus fcé- 
Icrats , par cela même qu’ils font les pins 
fcêlêrats , & par conséquent femblables À 
eux ; de peur que fi Us gens de bien par- 
venaient aux emplois, ils ne les empêchaf- 
fent d'être vicieux & méchans , &c. des 
gens fages s’empareraient de l’autorité Sou- 
veraine , & ï oter oient au peuple. Pour 
bien entendre ces paroles il faut éxa- 
mincr fi on les doit prendre Ample- 
ment, comme devant être appliquées 
au diable & à quelques-uns de fes fup- 
pots , ou relativement au fujet en quefc 
tion : lî on les doit entendre Ample- 
ment , il faudra dire que Valcrius , 
Brutus, Cincinnatus,Capitolinus, Ma- 
rnerons, Paulus Emilius,Nafîca Scieurs 
femblables ont été non feulement le» 
plus fcélérats d’entre les Romais; mais 
aufli qu’on ne les a auflî fouvent élevé 
aux premières charges de l’Etat , que 
parce qu'ils étoient des fcélérats. Si 
au contraire on doit entendre ce que 
dit Filmer par rapport à la Magiftra- 
re & au commandement des armées , 
le» plus fcélérats font les plus igno- 
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rans , les plus infidèles , les plus fai- 
néans & les plus lâches ; & s'il veut 
prouver ce qu’il avance , il faut qu’il 
nous fallè voir clairement que lorfque 
les habitans de Rome , de Carthage, 
d’Athenes & de plufieurs autres Ré- 
publiques ayant le privilège de choifir 
pour Magiftrats ceux qu’ils jugeoient 
à propos , ont choifi Camillus, Cor- 
vinus, Torquatus, Fabius, Rullus > 
Scipion , Amilcar , Hannibal, Afdru- 
bal , Pélopidas, Epaminondas, Péricles, 
Ariftide , Thémiftocle Phocion , Al- 
cibiade, & plufieurs autres qui étoient 
auffi ignorans , aufifi infidèles & auffi 
lâches que ceux-là , ils ne l’ont fait 
qu’en confidération de leurs mauvaifes 
qualités 6c parce qu’ils refifembloient 
parfaitement bien à cet égard à ceux 
qui les choififibient. Mais fi ceux que 
je viens de nommer ont été les plus 
fcélérats d’entre ces peuples , je vou- 
drais bien fçavoir qui pourrait jamais 
être aflez éloquent , pour nous donner 
une idée qui pût nous faire compren- 
dre l’excellence des vertus des plus 
honnêtes gens d’entr’eux j ou qui pût 
nous faire concevoir les merveilles de 
cette difciplinc qui avoit porté ces 
peuples à un fi haut degré de perfec- 
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tion , qu’on ne pouvoit trouver parmi 
eux de plus malhonnêtes gens que ces 
grands hommes dont je viens de par- 
ler ? Or lî bien loin d’avoir été des 
fcélérats , leur vertu , leur fagdTe & 
leur valeur a fait l’admiration des ûé- 
cles fuivans , on ne peut rejetter avec 
trop de mépris & dé haine ce que Fil- 
mer avance avec tant d’imprudence , 
de fàufleté & de malice. 

Mais fi on doit louer ou blâmer tous 
les Gouvernemens Monarchiques , ou 
populaires , abfolus , ou limirés , félon 
qu’ils font bien ou mal conftitués pour 
faire la guerre , 8c s’il eft vrai que les 
moyens de bien réüilîr, & d’arriver à 
ce but dépendent abfolument des qua- 
lités des Commandans , aufli bien que 
de la force , du courage , du nombre , 
de l’affection , 8c du tempéramment du 
peuple dont on compofe les armées ; 
il faut nécellàirement que ces Gou- 
vernemens (oient les meilleurs , qui 
prennent le plus de loin de mettre les 
armées fous la conduite des meilleurs 
Commandans; qui dirigent fi bien tou- 
tes chofes pour le bien du peuple, qu’il 
augmente tous les jours en nombre de 
per fonnes , en courage 8c en force > & 
Qui le rendant fi content de (à condî- 
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tion préfente qu’il ne craint rien tant 
que de charger de Maître \ font qu'il 
eft toujours difpofé-à combattre pour 
l’avancement de l’intérêt public » com- 
me s’il s’agiflbit ck Ton intérêt parti- 
culier : Nous avons déjà vu que dans 
les Monarchies héréditaires on n'a au- 
cun foin de mettre le commandement 
entre les mains dupîuscapaWe îon n’y 
choifit point le Commandant, il y vient 
par hazard ; & il arrive bien fouvent 
qu'il foi manque non feulement des 
qualités dont il a befoin pour un tel 
emploi , mais ce qui eft bien pis, or- 
dinairement il eft tout- à- fait incapa- 
ble de s’acquitter des fondions de fa 
charge } au lieu que dans les Couver- 
nemens populaires on choiftt prefque 
toujours des perfonnes d’un mérite dif- 
tingué j & qu’il y en- a un fi grand 
nombre , que fi l’on en perd quelques- 
unes , il eft facile d’eD trouver d’ao- 
ires pour mettre en leur place.. Je crois 
«voir fuflSfamment montré dans toute 
la fuite de ce difçours que les Gou- 
vememens populaires font plus propres 
à augmenter te courage » le nombre » 
& la force d’une Nation dont on tire 
des armées i que ces Gouvernemens 
fçavent mieux difpofei ksfùjets à s’a ©* 
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quitter de leur devoir que les Monar- 
chies abfolues , & que l'avantage des 
Républiques à cet égard eft autant au- 
dellus de celui des Gouvernemens ab- 
folus , que la prudence qui nous dé- 
termine à faire un bon choix , eft au- 
delfus des accidens de la naiflance. Ce- 
la étant , on ne peut nier qu’à ces 
deux égards , on ne réüfliflc beaucoup 
mieux dans tout ce qui a rapport à 
la guerre dans les Républiques , que 
dans les Monarchies. 

Ce que la raifon nous fait croire, 
l’expérience nous le confirme: nous 
voyons par tout la différence qu’il y a 
entre le courage de ceux qui combattent 
pour eux-mêmes & pour leur poftérité» 
& la valeur de ceux qui combattent 
pour les intérêts d’un Maître dont la 
profpérité ne lèrt qu’à aggraver leur 
joug. Il n'y a point de Monarque qui 
puiflè fe vanter d'avoir détruit aucune 
République tant foit peu confidérable, 
à moins qu’elle ne fût partagée en diffé- 
rentes frétions •> ou qu’elle ne fut aftoi- 
blie par les guerres qu’elle avoir été 
obligée de foutenir avec des peuples 
libres.* telle étoit la condition des Ré- 
publiques Grecques, lorfquc les Macé- 
doniens Les attaquèrent. Les Républ^ 
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q.ues, au contraire , ont renverfé les 
plus grandes Monarchies fans beaucoup 
de peine ; &c ces Gouvernemens popu- 
laires ont perdu toute leur force & leur 
valeur après la perte de leur liberté & 
le changement de leurs loix. La puif- 
fance & la valeur des Italiens commen- 
ça , s’accrut & finit avec leur liberté. 
Lorfque ces peuples étoient di viles en 
pluficurs Républiques > il n'y avoit 
aucune de ces Républiques qui ne fût 
capable d’entretenir de puilîàntes ar- 
mées, & pour s’en rendre Maître, il 
falloir les défaire en plufieurs combats; 
les vieillards , les femmes & les enfans 
-'ouvraient les portes de leurs villes aux 
vi&orieux, lorfqu’ils n’avoient plus 
perfonne à leur oppofer, tous ceux 
qui étoient capables de porter les armes 
étant péris dans les combats. Enfin 
lorfque ces Gouvernemens populaires 
eurent été unis à celui des Romains , 
foit en qualité d’alliés, ou de fujets , 
ils formèrent la puiffance la plus re- 
doutable qui ait jamais été dans le 
monde. 

Alexandre Roi d’Epire étoit aulfi 
■vaillant qu’Aléxandre de Macédoine , 
ék fes forces n’étoient guéres moins 
conhdérables que celles de ce Prince ^ 
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mais ayant eu le malheur d’avoir affaire 
à un peuple libre, qui avoir appris à 
fouffrir tout plutôt que de fe laiflèr dé- 
pouiller de la liberté, & qui croyoic 
que Dieu ne lui avoit donné des mains 
& des armes que pour la défendre , il 
périt dans ionentreprife, au lieu qu’A- 
léxandre n’ayant eu en tête que des 
Nations efclaves commandées par de 
cruels & orgueilleux tyrans , qui pour 
la plupart ignoroient le métier de la 
guerre, fe rendit en peu de temps 
Maître de l’Alîe. 

Il ne paroit pas que Pirrhus ait été 
inférieur en rien, aux deux Princes 
dont nous venons de parler; mais les 
victoires qu’il remporta par une valeur 
& une conduite admirable, lui coû- 
tèrent li cher, qu’il s’eftima trop heu- 
reux de pouvoir faire la paix avec des 
ennemis , qu’on pouvoit bien défaire 
quelque fois, mais qu'il n’étoic pas 
pollîble d’alïûjerir. 

Hannibal moins prudent que Pirrhus» 
perdit tout le fruit de fes victoires ; 
chalïe de l’Italie où il s’étoit établi , il 
fuccomba fous les armes de ceux dont 
il avoit défait, ou tué les peres, ôc 
mourut banni de fa Patrie qui étoit dé-» 
ja foumife aux loix des vainqueurs. 
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La ville de Rome étant encore fort 
peu confidérable,lesGauloisla mirent à 
deux doits de fa perte; mais ils y dif- 
férent leurs cadavres pour payement 
des maux qu'ils lui avoient fait fouffrir; 
& toutes les irruptions qu'ils y firent 
dans la fuite , n’y furent considérées 
que comme quelques tumultes paf- 
fagers, & non pas commit de vérita- 
bles guerres. 

Les Allemands étoieut peut être en 
plus grand nombre, & plus forts que 
les Gaulois, cependant ils ne reuffirent 
pas mieux qu’eux , dans toutes les 
entreprifes qu'ils formèrent contre les 
Romains durant leur liberté. Us entrè- 
rent fouvent en Italie, mais ils n'y res- 
tèrent pas long temps » ou s’ils y reC- 
toient c'étoit pour y porter des chaînes* 
Ces Nations au contraire » attaquant ce 
Pays ou quelques autres Provinces de 
l’Empire , fous le régne des Empereurs* 
n'eurent point d'autres difficultés à 
furmonter que celles qui s'éleveienc 
entre elles, pour fçavoir à qui reûe- 
roieot les conquêtes qu'on avoit faites* 
Ces peuples ne trouvèrent ni vertu , ni 
vigueur , ni difeipline parmi les Ita- 
liens : ceux qui les gouvemoient * fc 
xepofotent entièrement fur durs, art*» 
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fices , & leur fubtilité ; n'étant pas en 
état de fe défendre eux-mêmes , ils 
engagement à force d'argent quelques- 
unes de ces Nations barbares à pren- 
dre leur parti, & à foutenir leur querel- 
le contre celles qui les attaquoient. Ces 
artifices ne pouvoient pas leur fervir 
long-temps : tout le momie n'étoit pas 
d'humeur à fe laiiTcr prendre à cette 
amorce» les Goths dédaignant de dé- 
pendre de ceux qui leur étoient tout- 
à-fait inférieurs en force & eu valeur x 
s’emparèrent de la Capitale du mon- 
de , pendant qu'Honorius uniquement 
occupé du foin de fes poules n’avoit pas 
le temps de fonger à fa défenfe. Ar- 
cadius eut le bonheur de ne pas perdre 
la Capitale de fes Etats j mais ne fongeant 
qu’à fe divertir parmi des Joueurs d’inf- 
uumens». des Comédiens, des Eunu- 
ques , des Cuifiniers , des Danfeurs & 
des Bouffons ; il laifla piller & faccager 
les Provinces , en toute liberté , à des 
Nations qui ne font connues que par les 
viékoircs qu’elles remportèrent fur lui. 

Il ne ferviroit de rien d'attribuer 
tous ces malheurs à la fatale corruption 
de ce ûécle-là^ car cette cori uption étoit 
un effet du Gouvernement , & toutes 
ccs délolauons en étoient une fuite iné- 
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vitable Or comme le même defordre 
dans le Gouvernement a toujours ré 
gné depuis ce temps-là en Grece , auflî 
bien que dans la plus confidérable par- 
■■ lie de l'Italie, ces pays qui parleurs 
étendue, par leurs richeflès , par l'a 
vantage de leur fituation , & par le * 
nombre de leurs habitans , ne font en 
rien inférieurs aux meilleures Provin- 
ces du monde, & qu’on pourroit 
peu-être avec juftice préférer à tous les 
autres, pour l’efprit, le courage & 
l’induftrie de fes Peuples, ont toujours 
été, depuis ce temps-là, la proye du 
premier qui a voulu s’en emparer. 
Guichardin, & quelques autres Hif- 
toriens nous repréfentenr Charles VIII. 
Roi de France Comme un Prince éga- 
lement foible de corps , & d'efprit, 
dont les finances & les forces étoient 
fort peu confidérables , mais comme 
on dit ordinairement quart méchant 
lièvre fait un bon chien , ce Prince con- 
quit la meilleure partie de l’Italie fans 
rompre feulement une lance. Ferdinand 
& Alphonfe d’Arragon Rois de Na- 
ples n’avaient employé dans le Gouver- 
nement que des Déclateurs , des faux 
témoins, des Juges corrompus - 3 des 
ioidats mercenaires, & d’autres Mi» 
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niftres d'iniquité -, mais des gens de ce 
cara&ére n'étoient pas capables de les 
garantir d'une invafion; & la nobleflè 
opprimée ni le peuple accablé d'un 
joug infupportable ne s’intéreflant 
point dans la querelle, ces Princes qui 
avoient traité leurs pauvres fujets avec 
tant d’orgueil & de cruauté , n’eurent 
jamais le courage de regarder leur 
ennemi en face ; le pere étant mort de 
de chagrin & de frayeur , le fils fe vie 
contraint de fuir honteufement d’un 
Royaume qu’il avoir fi mal gouverné. 

On a vu arriver la même chofe en 
Efpagne. Jamais peuple ne s’eft défen- 
du avec plus d’opiniâtreté &de valeur, 
que le fisent les Efpagnols contre les 
Romains & les Cartaginois qui les fur- 
paffoient en riche (Tes & en capacité. 
Tite Live les appelle Gtnttm ad bella 
gtrenda & reparanda natam ; ordinai- 
rement ils fe tuoient eux- mêmes lorf- 
qu’ils fe voyoient vaincus & défarmés. 
Nullam fine arrnii vitam ejje rati. Mais 
quoique le fang Romain qui fe mêla 
dans la fuite avec le leur par de fré- 
quentes alliances , n’eut en rien dimi- 
nué la nobleflè ni le courage dont ils 
avoient hérité de leurs Ancêtres , & 
que leur union avec les Goths n'etk 
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fervi qu’à augmencer leurs forces ; ce- 
pendant la ballèfle & la lâcheté de deux 
Tyrans Witza & Rodrigo , qui n’a- 
voient que du mépris pour les loix Sc 
qui vouloient tout gouverner à leur 
volonré, ne fut que trop fuffifante pour 
rcnverfer toute leur puilïànce. Les Mau- 
res peuples abjets & à demi défarmés 
afTujettirent par une légère cfcarmou- 
che ceux qui avoient réfîfté aux Ro- 
mains pendant plus de deux cent ans ; 
ôc jufqu’à préfent on n’a jamais fçü ce 
que devint ce Roi qui attira tous ces 
malheurs fur eux. Ce Royaume après 
plufîeurs révolutions eft tombé avec 

Î dufieuts autres fous la domination de 
a Maifon d’Autriche , qui ©oflede par 
ce moyen tous les tréfors du monde ; 
ce qui a fait croire à bien des gens 
qu’elle afpiroit à la Monarchie Univer- 
felle. Sti ut levia funt Attlicorum ittge- 
nia , cette penfée n’étoit fondée que 
fur la vanité de ces Princes ; ils étoient 
politiques & adroits , l'argent ne leur 
manquoit pas; mais deftitués de cette 
vertu folide , & de cette force qu’il 
faut avoir pour faire & pour confèrver 
des conquêtes , la feule qu’ils ayent 
jamais faite , ou gardée eft celle du 
Duché de Milan , tous les autres Etats 


Digitized by 



Gouvernement, m 

dont ils font en poflefïion leur étant 
venus par mariage ; &c quoique ces 
Rois d’Efpagne de la Maifon d’Autri- 
che n'ayent pas fait des pertes extra- 
ordinaires dans les guerres qu’ils ont 
eues à foutenir , cependant ils ne font 
que languir s ils fe confument peu - à - 
peu par le défaut de leur Gouverne- 
ment , & font contraints d’implorer 
Paffi fiance de ceux qui étoient autre- 
fois leurs ennemis mortels , & qu’ils 
ne regardoient qu’avec le dernier mé- 
pris. C’tft-là la feule reflource qu’ils 
ont dans les Pays étrangers , & l’uni- 
que fecours qu’ils peuvent en efpérerj 
le feul ennemi qu’un Ufurpateur a à 
craindre dans leurs Provinces défolées, 
c’eft la difette & la famine , preuves 
inconteflables du bon ordre , de la for- 
ce , & de la fermeté qui régnent dans 
ce divin Gouvernement Monarchique 
dont Filmer fait fon Idole , témoigna- 
ge autenrique de la prudence confom- 
mée de leurs Rois qui ont trouvé avec 
tant d’adreflè un fi bon moyen de dé- 
fendre leur Pays. Ne devons-nous pas 
croire après cela que ces Princes ont 
un foin tout-à-fait paternel du bien de 
leurs fujers , & que de bons & fidèles. 
Miniftres fuffifent pour pourvoir à la 
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fureté auflï bien qu’au bonheur d’ une 
Nation , en fuppléant par leur pruden- 
ce à tout ce qu’il peut y avoir de dé- 
fectueux en la perfonne du Souverain. 

Ce que nous avons déjà dit Suffit pour 
prévenir toutes les objections qu’on 
pourroit nous faire au Sujet de la pros- 
périté de la Monarchie Françoife ; la 
beauté de ce Gouvernement eft une 
beauté fauflè & fardée. Cet Etat eft 
gouverné par un Roi opulent & hau- 
tain qui a le bonheur d'avoir des voi- 
fins qui , félon toutes les apparences 
ne traverferont pas Ses defïèins, & qui 
n’a rien à craindre de Ses miférables 
Sujets; mais tout le corps de cette Mo- 
narchie eft couvert d’ulcéres & de 
playes : elle n’a point de véritable force , 
& il n’y a rien de Solide en elle. Ses 
peuples le Servent avec tant de répu- 
gnance , qu’onL_afSure qu’il a fait mou- 
rir, dans î’efpace de quinze ans, plus 
de quatrç-vingt mille de Ses propres 
Soldats pour avoir déSerté ; & fi on î’at- 
taquoit vigoureufement , il n’auroit pas 
grand Secours à attendre de la NobleS- 
Se qu’il a mécontentée , & d’un peuple 
qu’il a mis au défefpoir en le réduifant 
dans la derniere indigence. Si pour 
détruire la force de ces raifons & de 
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ces exemples , on me dit qu'en l’efpa- 
ce de deux ou trois mille ans , toutes 
chofes changent ; que l'ancienne vertu 
du genre humain eft éteinte j 8c que le 
foin de l'intérêt particulier a pris la 
place de l'amour qu'on avoir autre- 
fois pour la Patrie : à cela je réponds 
que le temps ne change rien à cet 
égard , 8c que les changemens que nous 
voyons aujourd'hui, ne procèdent que 
du changement qui eft arrivé dans les 
Gouvernemens. Les peuples qui ont 
vécu fous des Gouvernemens arbitrai- 
res ont toujours été expofés au mêmes 
malheurs, 8c fu jets aux mêmes vices*, 
ce qui eft auffi naturel qu’il eft naturel 
aux animaux de produire des animaux 
félon leur efpece 8c aux fruits d'avoir 
la nature des racines 8c des femences 
dont ils font produits. Le même ordre 
qui dans les premiers fiécles infpiroit 
aux hommes la valeur 8c l'adreftè qu'ils 
témoignoient pour la défenfe de la Pa- 
trie , produiroit aujourd’hui les mêmes 
effets, s’il fubliftoit encore. Pour preu- 
ve de cette vérité , il ne faut que ré- 
fléchir fur ce que nous avons vu parmi 
nous ; en peu d'années une bonne dif- 
cipline, 8c les juftes récompenfes qu’on 
\donuoii à ceux qui s'acquitcoient di- 
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gnement de leur devoir , ont produit 
plus d'exemples d'une vertu pure , in- 
corruptible, invincible & parfaite, qu’il 
n'y en a jamais eu parmi les Grecs ou 
les Romains. Si cela ne fuffit pas pour 
convaincre nos adverfaires , ils n’au- 
ront pas de peine à en trouver un grand 
nombre d’autres , chez les Suiflès , chez 
les Hollandois & chez les autres Na- 
tions libres ; mais il n’eft pas befoin 
d'allumer un flambeau en plein midi. 


SECTION XXIV. 

Les Gouvernement populaires font moins 
fujets aux troubles domejliques , & aux 
guerres civiles que les Monarchiques , 
& quand ils arrivent, ils peuvent mieux 
y apporter du remede, & remettre les 
chofes en bon état. 

I L feroit inutile de chercher un Gou- 
vernement dont la conftirution Toit 
telle qu’on puiflè s’alfurer qu’il ne fera 
jamais expofé à des guerres civiles , à 
des troubles domeftiques , ou à quelque 
fédicion, c’eft une félicité qui nous eft 
refufée en certe vie, & dont nous ne 
jouirons que dans l'autre. Mais fi ce 
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font-là les plus grands malheurs qui 
puiffènt arriver à un peuple , nous con- 
naîtrons aifément quel eft le meilleur 
de tous les Gouvemcmens, fi nous pre- 
nons la peine d'examiner qui font ceux 
qui y font le moins ou le plus fujets. 
Cet éxamen fe peut faire de deux ma- 
niérés. 

I. En recherchant les caufes ordinai- 
res de ces troubles , & de ces guerres 
civiles. 

I I. En examinant qu’elle forte de 
Gouvernement en a reçu le plus de 
préjudice , & y a été le plus fu jet. 

Premièrement, ces féd irions, ces trou- 
bles & ces guerres proviennent d’er- 
reur ou de malice , de caufes juftes ou 
injuftes 1 d’erreur lorfqu’un peuple croit 
qu’on lui a fait du ma! , ou qu’on a eu 
deflèin de lui en faire , quoiqu’on n'y 
ait pas feulement penfé , ou Lorfqu’il 
regarde comme un mal ce qu’on lui 
a fait , quoique effectivement ce ne 
foit pas un mal. Le svflesles mieux ré- 
glées peuvent quelquefois tomber dans 
ces fortes d’erreurs. Les Romains ja- 
loux d’une liberté nouvellement recou- 
vrée , s’imaginèrent que Valerius Pu- 
blicola afpiroit à la Royadté, lorfqu'ils 
virent qu’il faifoit bâtir une mai fou 
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dans une Place qui fembloit trop Forte 
& trop éminente pour un particulier. 
Les Lacédémoniens ne foupçonnerent 
pas moins la conduite de Licurgue ; 
& un jeune libertin , dans une (édi- 
tion , fut allez téméraire pour lui cre- 
ver un œil : mais jamais peuple n’a té- 
moigné tant d’amour & de refpeét à 
de bons Citoyens , que les Romains & 
les Lacédémoniens en témoignèrent à 
ces grands hommes , lorfqu’ils connu- 
rent que leurs foupçons étoient mal 
fondés. 

Quelquefois les faits font vérita- 
bles , mais le peuple les explique d’une 
maniéré tout-à-fait oppofée à l’inten- 
tion qu’on a eue. Lorfqu’on eut chalfé 
les Tarquins , les Patriciens retinrent 
pour eux-.mêmes les principales char- 
ges de la Magidrature ; mais ce ne fuc 
jamais leur delTein de rétablir les 
Rois fur le Thrône , ni une Oligar- 
chie entre’eux , comme les familles 
populaires fe l’imaginoient : aufli elles 
ne fe furent pas plutôt apperçues de 
leur erreur que toute leur colere s’éva- 
nouît ? Et ces mêmes perfonnes qui 
fembloieot ne méditer pas moins que 
la ruine entière de toutes les familles 
Patriciennes , s’apaiférent tout d’un 

coup. 
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coup. Mcnenius Agrippa appaifa une 
des plus violentes féditions, qui le foie 
élevée dans la République Romaine , 
en propofanc au peuple la fable des dif- 
férens membres du Corps humain , qui 
faifoient des plaintes contre le ventre: 
& la plus dangereufe de toutes fut 
étouffée, aufli tôt qu’on eut accordé à 
ce peuple des Tribuns pour le proté- 
ger. Quelques jeunes Patriciens avoient 
Lavorifc les Décemvirs , & il y en 
avoit d’autres du meme Corps qui ne 
vouloicnt pas le déclarer ouvertement 
contre eux -, il n’en fallut pas davan- 
tage, pour faire croire au peuple qu’ils 
avoient tous confpiré avec ces nou- 
veaux tyrans : mais Valerius, & Hora- 
tius , s’étant mis à la tête de ceux qui 
cherchoient à détruire cette nouvelle ty- 
rannie , il reconnût bien-tôt fon er- 
reur, & regarda les Patriciens, comme 
les plus zélés défenléurs de fa liberté: 
inde , dit Titc-Live , anram Liber- 
tatis capture , ut/ de Servitutem timtùjfent. 
Les Gouvememens Démocratiques font 
fort fujets à ces fortes d’erreurs : elles 
dont rares dans les- Ariftocraties , & 
nous n’en avons point d’exemple parmi 
les Lacédémoniens depuis l’établüfe- 
ment des Loix de Licurgue ; mais il 
Terne IL K 
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femble que les Monarchies abfolues en 
* foient tout - à - fait éxemptes. On dif- 
fîmule, & on nie fouvent le mal qu'on 
a deflèin de faire , jufques à ce qu'il ne 
foit plus temps d'y remédier autrement 
que par la force ; & ceux que la îiécef. 
fité oblige à fe fervir de ce remède , 
n’ignorent pas qu’il faut infaillible- 
ment qu’ils périflènt , s’ils ne viennent , 
à bout de ce qu’ils ont entrepris. Celui 
qui tire l’épée contre fon Prince, di- 
(ent les François , en doit jetter le four- 
reau ; car quelque jufte raifon qu'il ait 
de prendre ce parti , il doit s’affurer 
que fa ruïne eft inévitable , s’il ne 
réüflït pas. Il arrive rarement qu’un 
Prince faflè la paix avec ceux qu’il re- 
garde comme des rebelles , ou s’il la 
fait , il ne l’obferve jamais , à moins 
que les fujets ne fe réfervent affez de 
forces pour l’obliger à tenir fa parole j 
& tôt ou tard on trouve bien moyen de 
leur ôter ce qu’on leur avoit accordé. 

Les féditions qui proviennent de 
malice font rares dans les Gouverne- 
mens populaires , ou plutôt on n’y en 
voit jamais arriver -, car elles font pré- 
judiciables au peuple , & perfonne ne 
s’eft jamais fait du mal volontairement, 
& de dejlèin prémédité. Il peut y avoir 
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de la malice , & il y en a fouvent dans 
ceux qui excitent ces féditions ; mais 
on jette toujours de la poufliere aux 
yeux du peuple, & ainfi on doit attri- 
buer à Ton erreur, comme je l’ai déjà 
dit , tout ce qu'il fait dans ces occafions. 
Si dans la fuite, le peuple s’apperçoic 
qu’il a été trompé , il ne manque pas 
de fe vanger des fourbes qui l’ont fur- 
pris ; comme cela fe voit par ce qui 
arriva à Manlius Capitolinus , à Spu- 
rius Mélius , & à Sp. Callius : que s’il 
reconnoît trop tard fon erreur , elle 
lui caufe ordinairement la perte de fa 
liberté ; c’eit ainfi qu’Agathocles , Dé- 
nis, Pififtrate & Céfâr ayant fçu trom- 
per le peuple par leurs artifices s’érigè- 
rent en tyrans de leur Patrie. Mais 
dans les Monarchies abfolues prefque 
tous les troubles qui y arrivent pro- 
viennent de malice ; il efl: rrès-difhcile 
d'y remédier , & on ne peut les ap- 
paifer s’ils ont duré allez long- temps 
pour pouvoir corrompre le peuple : 
ceux mêmes qui femblent s’y oppofer , 
n’ont point d'autre but que celui de 
pêcher en eau trouble , & de fe procu- 
rer quelque avantage pour eux, ou 
pour leurs amis. Ainfi voyons nous 
que dans les guerres civiles de l’Orient 
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entre Artaxerxes & Cirus , entre Phra- 
artes & Bardanes , il ne s’agilfoit que 
de fçavoir à qui demeureroit l’Empire 
des Perfes & des Parthes : le peuple 
fut également ravagé par les deux par- 
tis tant que cette conteftation dura ; ôi 
elle ne fut pas plutôt décidée qù’il fut 
obligé de fe foumettre à la domination 
d’un Maître cruel & orgueilleux. On 
•voit arriver la même chofe dans tous 
les Gouvernemens abfolus. Après la 
mort de Brutus & de Calïius , on n’en- 
treprit point de guerre dans toute l’é- 
tendue de l’Empire Romain , qui n’eût 
pour principe quelque intérêt particu- 
lier : les Provinces en fbutfroint tou- 
jours} & après avoir affilié un Général 
à chafïèr du trône un cruel tyran , elles 
éprouvoient fouvent à leurs dépens", 
que celui-ci étoit encore plus cruel que 
fon prédéceflèur. Toutes les guerres 
Civiles qui ont déchiré la France fous 
les Rois des deux premières races, pro- 
venoient uniquement de l’ambition de 
ces Princes qui ne pouvoient fouffrir 
de compagnon } & le pauvre peuple ne 
gagnoit jamais au change , ayant à 
iouffrir également de uns & des autres. 

Il arrive à-peu-près la même chofe 
«dans les Monarchies mixtes 5 il fe peut 
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bien faire qu’on y entreprend quelques 
guerres pour des caufes légitimes, & 
pour l’intérêt public, mais cm fe fert 
ordinairement de prétextes qui font 
faux : difficilement y peut-on intro- 
duire une réformation qui foie de lon- 
gue durée, & fouvent on defapprou- 
veroit un changement entier quelque 
nécelïàire qu’il frit. Quoique ces fortes 
de Royaumes foient fujets à de fré- 
quentes & à de teribles émotions , com- 
me cela paroît par ce que l’on a vu ar- 
river en Angleterre & en Efpagne , & c* 
les querelles y commencent ordinaire- 
ment à l’occafion de quelque titre per- 
fonnel ; telle fut l’origine des divifions 
qui arrivèrent entre Henri I. & Robert , 
entre Etienne & Matilde; ou entre les 
Maifbns de Iork & de Lancafter -, & 1» 
pauvre peuple qui ne gagne jamais rien 
à la viéloire de quelque côté qu’elle 
fe déclare, & qui par conféquent s'il 
fuivoit les régies de la prudence , de- 
vroit laiffer aux compétiteurs le foin 
de décider leur querelle , s'y trouve 
malheuretifement engagé, à l’éxemple 
de Théoreftc & de Polinice. 

Quelques-uns trouveront peut-être 
étrange, qu’en parlant des féditions Si 
des guerres , j’aye avancé qu’il y en 
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a de juftes ; mais je ne vois rien qui 
puifle m'engager à changer de langage 
à cet égard. L’intention de Dieu étant 
que les hommes vivent équitablement 
les uns avec les autres, il eft très-cer- 
tain que Ton intention eft auffi qu’on 
ne fallè point de tort à celui ou à ceux 
qui ne cherchent point à en faire à 
perfonne. La Loi qui défend l’injuf- 
tice ne feroit d’aucun ufage , s’il n’é- 
toit pas permis de comdamner à l’a- 
mende ceux qui n’y veulent pas obéir. 
Il s’en fuit donc que fi l’injuftice eft 
un mal, & qu’il foit défendu d’en 
faire , on doit punir ceux qui en font; 
& que par les Loix qu’on a faites pour 
prévenir ces injuftices, on s’eft auffi 
propofé de punir celles qu’il ne feroit 
pas poffible de prévenir. L’emploi des 
Magiftrats eft de faire éxécuter cette 
loi ; on a mis en leurs mains l’épée de 
la juftice , pour réprimer la fureur de 
ceux qui , vivant dans une Société , ne 
veulent pas être une loi à eux-mêmes: 
ils portent auffi l'épée de la guerre 
pour défendre la Nation contre la vio- 
lence des étrangers. Ceci eft fans aucu- 
ne exception , autrement ce feroit en 
vain qu’on auroit pris toutes ces pré- 
cautions. Mais il peut arriver que les 
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Magiflrats qui font établis pour empê- 
cher que le peuple ne foufTre point de 
dommages , ne s’acquittent pas de ce 
devoir, & on ne fçait que trop qu’ils 
l’ont Couvent négligé j ils rendent quel- 
quefois leur emploi inutile par le peu 
de foin qu’ils ont d’adminiftrer la juf- 
tice ; & quelquefois ils la renverfent 
entièrement. C’eft-là proprement frap- 
per par la racine l’Ordonnance généra- 
Je de Dieu qui a commandé qu’il y eût 
des loix ; & les ordonnances particu- 
lières de toutes les Sociétés , qui éta- 
blirent telles loix qui leur Semblent les 
meilleures. Le Magiftrat eft donc éga- 
lement compris fous ces deux différen- 
tes fortes d’ordonnances , 8c fujet aux 
unes 8c aux autres , aufîi-bien que les 
particuliers. 

Les moyens dont on fe fert pour 
prévenir , ou punir les injuftices, font 
juridiques, ou non -juridiques. Les 
procédures juridiques fuffifent, lors- 
qu'on a affaire à des gens qui veulent 
bien fubir l’éxamen, ou qu’on y peut 
contraindre s’ils ne le veulent pas , 
mais elles ne font d’aucun effet à l’égard 
de ceux qui réfiftent , & qui ont tant 
de pouvoir qu’il n’eft pas poffible de 
les obliger à te Soumettre aux Loix. Ce 
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i feroit une chofe ridicule d’appeller de- 

vant un Tribunal un homme qui eft 
en état de donner de la terreur aux 
Juges, ou qui a des armées pour fe dé- 
fendre : ce feroit auiïi une impiété de 
croire , que celui qui a ajoûté la trahi- 
fon à tous fes autres crimes, & ufurpé 
un pouvoir au-deffus des Loix, dût 
être protégé par l'énormité de fes ac- 
tions. On fe fert donc de voyes juri- 
diques , lorfque le coupable fe ‘foumet 
aux Loix ; & tous moyens font permis 
& juftes , lorfqu’il ne peut être tenu en 
bride par l’autorité des Lojx. 

On donne en général le nom de sé- 
dition à toutes les grandes aflèmblées 
qui fe font fans la permiflîon de~S Ma- 
giftrats, ou contre l’autorité des Ma- 
giftrats , ou de ceux qui s’attribuent 
cette autorité. Athalia & Jéfabel étoient 
, i bien plus prêts de crier à la trahifon, 

que David ; & il y a tant d’éxemples 
de cette nature , qu’il feroit inutile de 
les rapporter ici.' 

Les troubles domeftiques procèdent 
du defordre qui régne dans ces aflèm- 
blées, où rarement on fait aucune cho- 
fe q.ui foit dans les formes ; &c la guer- 
re eft cette Decertatio per vim , ou cet- 
te décifion par force à laquelle on eft 
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obligé d'en venir , lorfque les autres 
moyens font inefficaces. 

Si donc les Loix divines & humaines 
font abfolument inutiles, lorfqu’il dé- 
pend des Magiftrats dç les violer ; 8c 
s'il n’y a que les l'éditions , lés troubles 
& les guerres qui puiflènt arrêter la 
licence de ceux qui par leur puilfance 
fe mettent à couvert des atteintes de 
la juffice ; ces fédirions , ces troubles 
8c ces guerres font juftifiées par les 
Loix divines 8c humaines. 

Je n’entreprendrai pas de faire Te 
dénombrement de toutes les occafions 
où cela peut Ce pratiquer je me con- 
renterai d’en rappc 
fonvent donné lieu 
cetre maniéré. 

Premièrement, quand une perfôn- 
ne ou plufieurs ufurpent l’autorité. 8c 
le titre d’une Magillrature à laquelle 
elles n’ont pas été légitimement ap- 
peîlécs. 

Secondement, loiTqu’un homme ou 
plufieurs ayant été légitimement établis 
dans une charge de Magiftrature, la 
gardent au-dela du temps preferit par- 
les Loix. 

En troifiéme 8c dernier Heu, quand 
celui ou ceux qui font légitimement 
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établis, quoique pendant le temps prefc 
dit , ufurpent une puiilànce que la 
Loi ne leur a point donnée } ou qu'ils 
font fervir celle qu’ils ont reçue à des 
fins oppofées au but qu’on s’eft propofé 
en la leur- mettant en main. 

Au premier cas ; Filmer nous dé- 
fend d’entrer dans l’éxamen des titres ; 
il nous enfeigne qu’il faut nous fou- 
mettre à ceux qui ont le pouvoir en 
main , fans nous enquérir s’ils l’ont 
acquis par ufurpation , ou autrement. 
Il ne prend pas garde que cette doctri- 
ne eft autant criminelle qu’abfurde , 
puifqu’elle tend à prouver qu’il n’y a 
point de mal à faire fervir les premiè- 
res dignités de l’Etat de récompenfe 
aux plus grands crimes, & à' rendre le 
refpeét du au Souverain Magiftrat en 
qualité de pere du peuple, à un hom- 
me qui n’a point d’autre avantage au- 
defius de fes freres , excepté celui 
qu’il peut avoir acquis , en dépofle- 
dant ou maffacrant injuftement celui 
qui écoit le légitime Souverain. Hobbs 
craignant qu’on ne s’épouvante des fui- 
tes néceflaires d’une do&rine fi perni- 
cieufe 6c fi ridicule , ou ayant peut- 
être cru qu’il n'étoit pas befoin qu’il 
portât les chofcs fi loin, pour arriver 
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au bue qu'il s’étoit propofé , agit avec 
plus de circonfpeétion , & ne fait point 
difficulté de dire qu’en défendant la 
caufe des Souverains , il ne prétend 
pas favorifer le parti de ceux qui s’em- 
parent de l’autorité , fans aucun titre , 
fk fans le confentement des peuples. 
Il dit qu’un tel Souverain n’eft ni Roi 
ni tyran , il ne lui donne point d’autre 
nom que celui de Hoftis , & de Latro , 
& foutient qu’on peut avec juftice le 
traiter comme on traite un ennemi 
public, ou un corfaire ; ce qui eft: 
autant que s’il difoit , qu’un particu- 
lier peut mettre tout en ufage pour le 
détruire. Quelque coupable que foit 
Hobbs à d’autres égards, il fuit en ce- 
ci la voix de la nature & les préceptes 
du fens commun : car un homme ne 
peut pas s’établir Magiftrat pour foi- 
même j & perfonne ne peut avoir le 
droit & l’autorité de Magiftrat , excep- 
té celui qui cft effeétivement Magiftrat. 
Si celui qui fait tort à tout le monde , 
eft regardé avec juftice comme un en- 
nemi public j on doit fans contredit re- 
garder comme le plus mortel ennemi 
d’un peuple, celui qui ufurpe l’autori- 
té Souveraine , puifque par cette ufur- 
pation il fe rend coupable de la plus 
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-cruelle & de la plus manifefte injuftice 
qu’on puifie faire à Une Nation. C’cft; 
pour cela même que parmi les peuples 
les plus vertueux, il y avoir une loi 
qui permettoit à tous les particuliers 
de tuer les tyrans ; & ceux qui l’ont 
fait tiennent le premier rang dans l’Hif- 
toire qui femble avoir réfervé toutes 
fes louanges pour ces libérateurs de la 
Patrie. . . ' :r ' • 

fl s’en trouve d’autres qui appellent 
ces Souverains îiranni fine titulo , Sc ils 
donnent ce nom à tous ceux qui par- 
, viennent à la Souveraineté par des 
voyes injuftes , & contraires aux Loix. 
Les Loix qu’ils renverfent ne peuvent 
les protéger , & chaque particulier cft 
en droit de s’armer contre un ennemi 
public. 

La meme régie a lieu à l’égard de 
tous ces prétendus Souverains , fort 
qu’il n’y en ait qu’un , foit qu’il y en 
ait pluiîeurs ; ainfi on pouvoir avec 
juftice traiter de la même maniéré 
ies Mages, lorfqu’ils s’emparèrent de 
PEmpire des Perfes après la mort de 
Cambife ; les trente tyrans d’Athènes 
qui furent détrônés par Thrafibule ; 
ceux ck Thébes que Pé'opidas fit mou- 
rir i les Déc.’ 'umts de Romç ôi plu^ 
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fleurs autres : 'car quoiqu’il arrive quel- 
quefois qu’à caule du grand nombre 
des coupables, on lai fié un crime im- 
puni , cela n’empêche pas que ce qui 
eft une méchante aétion dans une feule 
perfonne ne le foit dans dix ou dans 
■ ■vingt; & par conféquent tout ce qu’on 
peut faire avec juftice contre un feul 
' ufurpateur , on le peut faire avec au- 
tant de juftice contre pîufieurs , quel- 
que confidérable que foit leur nom- 
bre.. 

Secondement , fi ceux qui font légiti- 
mement établis , continuent dans leurs 
charges au-delà du temps preferit par 
les Loix , c’eft la même chofe. Ce qui 
eft expiré, cft comme s’il n’àvoit jamais 
été. Le même homme qu’on créoic 
conful pour un an , ou Dictateur pour 
-fix mois- , devçnôrt après cela une per- 
sonne privée', 5c s’il avôfr .continué 
'plus long- tetnps dans fa M'agi ftraturc , 
'il auroit été fujèt au même châtiment 
que» s’il avoit ufurpé cette charge 
dès le commencement. Epaminondas 
n’ignoroit pas ceci, quoi qu’il aimât 
'mieux abandouncr fa vie à la merci de 
: fes citoyens"', que de quitter la charge 
'de Beoràtche dans le temp's preferit pat 
les* -Lok , lorfqu’il vir s que -celui qui 
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lui reftoit , étoit trop court pour venir 
à bout de l’entreprife qu’il avoir formée 
contre Lacédémone j & li on lui par- 
donna , ce fut uniquement en confi- 
dération de fon excellente vertu , de 
l’aétion glorieufe qu’il avoit faite, & 
par ce qu’on étoit très- perfuadé de la 
droiture de Tes intentions. 

Quoique les Decemvirs Romains euf- 
fent été légitimement établis dans leurs 
charges , cela n’empêcha pas qu’on ne 
les traitât comme on auroit pû faire des 
pariculiers , qui auroient ufurpé les 
emplois de la Magiftrature , lorfqu’ils 
gardèrent ces charges au-delà du temps 
pour lequel on les leur avoit données. 
Tous les autres Magiftrats étoient abo- 
lis j il n’y en avoit aucun qui pût réguliè- 
rement convoquer l’alTemblée du Sénat 
ou du peuple : mais lorfqu’on fe fut 
apperçû des delïèins ambitieux de ces 
Décemvirs , & qu’ils eurent aigri l’ef- 
prit du peuple par le meurtre de Virgi- 
nia > on ne garda plus aucune mefure 
avec eux , & on palîa par-deffus toutes 
les formalités. Le Sénat & le peuple 
s’alïemblerent , & éxerçant leur auto- 
rité tout de même que s’ils avoient été 
régulièrement convoqués, par le Ma- 
gifteat qui étoit chargé de ce foin » 
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ils abolirent la puilTance des Décem- 
virs, procédèrent contre eux comme 
contre des ennemis & des tyrans , 6c 
fe garantirent par ce moyen d'une rui- 
ne inévitable. 

Troifiémement, on peut avec jufti- 
ce agir de la même maniéré contre un 
Magiftrat légitime qui , pendant le 
temps prefcrit par les Loix pour l'exer- 
cice de fa charge, entreprend d'éxercer 
une autorité que la Loi ne lui a point 
donnée ; car à cet égard , il eft hom- 
me privé : Quia , dit Grotius , catenus 
non habet imperium. On peut donc ré- 
primer la licence qu'il fe donne , & le 
traiter comme on traiteroit un particu- 
lier, parce qu’on ne lui a pas mis la 
puiftànce en main pour faire ce qu'il 
lui plaît , mais au contraire pour éxé- 
cuter ce que la loi a ordonné pour le 
bien du peuple; 6c comme il n'a point 
d'autre autorité que celle que la Loi 
lui donne, la même Loi détermine & 
& limite la puiftànce qu’il doit avoir. 
Le titre de Souverain qu’on donne aa 
Magiftrat ne diminue en rien ce droit 
qui appartient naturellement aux peu- 
ples ; car ce terme ne fignifie autre cho- 
fe, ftnon qu'il agit fouverainement 
dans les affaires qui font commifes à 



ijt Discours sur lî 
fies foins. C’eft en ce fens qu’on appelle 
les Parlcmens de France Cours Souve- 
raines ; car ils ont puiffance de vie 8c 
de mort , $c jugent en dernier refloit 
tous les procès & les différends qui fur- 
viennent entre les particuliers pour des 
biens ou autres chofes , & on ne peut 
appeller de leurs Sentence; mais cepen- 
dant , il n’y a jamais eu d’homme allez 
fou pour croire, qu’il leur eft permis 
de faire tout ce qui leur plaît; ou 
qu’on ne doit*, pas leur réfifter s’ils en- 
freprenoient de fortir des bornes dé 
leur devoir. Quoi que les Dictateurs 
& les Confuls Romains fullènt des 
Souverains Magiftrars, cela n’empê- 
choit pas qu’ils ne fullènt fujets au peu- 
ple , ôc qu’on ne fût en droit de les 
punir comme le moindre particulier , 
lorsqu’ils violoient les Loix. Mr. de 
Thon donne à ce mot de Souverain 
une lignification fi 'étendue, qu’il ne 
fait point difficulté de dire, en parlant 
deBarlotta, Giuftiniano & de quel- 
ques autres qui , n’étant que Colonels, 
furent envoyés pour commander en 
chef trois ou quatre mille hommes pour 
éxécuter une entreprife qu’on avoir 
formée. Summum imperium ei d'dar 
fum, Grotius explique cette matière en 
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diftinguant ceux qui ont le Summum 
imperium Çurnmo modo , d’avec ceux 
qui l’ont modo non fummo. Je ne fçai 
pas où on peut trouver un exemple de 
cette pu i (fan ce Souveraine éxercée fans 
aucune limitation , qui foit fondé fur 
un meilleur titre que celui que donne 
la pojfeffion ; mais ce n’elt pas de quoi 
il s’agit ici , puifque nous avons feu- 
lement deflêin d’examiner ce qui eft 
légitime <k conforme aux Loix, C’eft 
pourquoi , remettant ce point à une 
autre fois, nous fuivrons Grotius dans 
i’éxamen du droit des Souverains dont 
le pouvoir eft limité de l’aveu de tout 
le monde : Vbi pariem imperii habet 
Rex, partent Senatus Jive Populus; au- 
quel cas il dit. Régi in partem non. 
fuam involant i , vis jujla opponi poteft : ; 
d’autant que ceux qui en poüédent une 
partie , font inconteftablement endroit 
de défendre cette partie , Quia data 
facultate datur jus facultatem tuendi : au- 
trement ce feroit une chofe tout- à- fait 
inutile. 

Ce n’eft précifément que par la te- 
neur de la Loi ou par la connoiffance 
du but général que cette Loi s’eft pro- 
pofé qu’on peut connoître jufqu’où s’é- 
tend le droit de chaque Souverain Ma- 
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giftraten particulier. Les Doges de Ve- 
nife ont agrément part au Gouverne- 
ment de cette République ; car on 
ne les appelleroit pas Magiftrats , s'ils 
étoient exclus de l’adminiftration des 
affaires. On leur donne le titre de 
Souverains j toutes les Loix , & tous 
les Aétes publics fe paHènt fous leur 
nom. L’Ambaflàdeur de cet Etat par- 
lant au Pape Paul V. lui déclara hardi- 
ment que le. Doge ne reconnoifïoit 
point d’autre Supérieur que Dieu feul. 
Cependant on ne peut pas ignorer 
qu’ils ne foient fujetsaux Loix , puis- 
qu’on en a fait mourir plusieurs , pour 
les avoir violées ; on voit même encore 
à préfent au pied de l’efcalier du Palais 
de S. Marc , un Gibet remarquable qui 
n’a jamais fervi qu’à l’éxécution de 
quelques-uns de ces Doges. Or fi Pon 
peut avec juftice s’oppofer à ces Souve- 
rains , lorfqu’ils commettent des ac- 
tions injuftes ; il n’y a point d’homme 
raifonnable qui ne demeure d’accord 
que fi quelqu’un d’entre eux fe mettoit 
en fait.de renverfer les Loix par une 
injufte violence, on pourroit auffi avec 
juftice fe fervir de la force pour répri- 
mer fon autorité , & le punir de fon 
crime. 
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De-plus, il y a de certains Magiftrats à 
qui on donne la puiflance de pourvoir 
aux flottes , aux armes, aux munitions 
aux vivres , en un mot à tout ce qui eft 
iiéceflàire pour faire la guerre ; c’eft à 
eux qu’appartient de lever & de difci- 
pliner les foldats , de nommer les 
Officiers qui doivent commander dans 
les Forts & dans les Garnifons , & de 
traiter alliance avec les Princes ou Etats 
étrangers. Mais fi un de ces Magiftrats 
laifloit dépérir , vendoit , ou livroit 
aux ennemis , ces vaiflèaux , ces ar- 
mes , ces munitions , ou provifions ; 
& qu’abufant de l’autorité qu’on lui a 
confiée , il fit des alliances avec les 
étrangers, dans lefquelles il ne fe pro- 
poferoit pour but que l'on intérêt par- 
ticulier , au préjudice de celui du Pu- 
blic , il eft fur que par cette conduite , 
il abolit lui- même fa Magiftrature , & 
que le droit qu’il avoit celle , en même 
temps , comme difent les gens de Juf- 
tice , frufiratione finis . La Loi qu’il a 
renverfée ne le peut pas défendre , & 
il ne doit pas fe promettre que l’autori- 
té qu’on lui avoir confiée pour faire 
du bien , puifle lui faire obtenir l’im- 
punité de fe s crimes. Il étoit fingulis 
major par l’excellence de l’emploi doni 
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il étoit revêtu , mais il étoit aufti uni- 
virfts minor par rapport à la nature de 
Ton inftitution , & au but qu’on s’étoit 
propofé en lui conférant fa charge. Le 
moyen le plus infaillible pour perdre 
fa prérogative , étoit de fe fervir de 
fon autorité pour faire du mal à ceux 
de qui il la tenoit. Quand les affaires 
font réduites à un tel point , il faut né- 
cellairement que l’Auteur de tant de 
maux , ou la Nation périffe. Un trou- 
peau ne peut fubiîfter fous la conduite 
d’un berger qui cherche à le ruiner , 
ni un Peuple fous le Gouvernement 
d’un Magiflrat infidèle. C’eft avec 
juftice qu’on comble de richcffes 8c 
d’honneurs les Magiftrats qui s’acquit- 
tent dignement des fondions de leur 
charge , parce que cet emploi eft excel- 
lent en luirmême , 8c qu’il y a beau- 
coup de dffficulté à le bien remplir. On 
a befoin dans un femblable pofte de 
beaucoup de courage , d’expérience, 
d’adreflê, de fidelité, 8c de fagcffe. 
Le bon berger, dit notre Seigneur Je- 
fus-C-hrift , donne fa vie pour fes bre- 
bis : L'Ecriture nous parle d'une ma- 
nière fort defavantsgeufe du merce- 
naire qui s’enfuit lorlqu’il voit le dan- 
ger; mais elle nous déclare que celui 
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qui travaille à la ruine de Ton trou- 
peau, eft un loup raviflant : l'autorité 
d'un pareil Souverain eft incompatible 
avec le falut du peuple ; & quiconque 
defapprouve les troubles , les feditions 
ou les guerres que l’on met en ufage 
pour lui ôter fou emploi , lorfque les 
autres moyens ont été inutiles , renver- 
fe le fondement de toutes les Loix en 
permettant à un furieux de détruire 
tout un peuple; ôc en accordant à un 
fcélérat un pouvoir auquel il n'eft pas 
permis de réfifter, il expole tout ce 
qu'il y a de bon & de vertueux à une 
ruine certaine & inévitable. 

Il fe trouve peu de perfonnes qui 
veuillent foutenir que les Doges de 
* Venife ou de Gènes , & les Avoiés de 
Suiflè ou les Bourguemeftres d’Amfter- 
dam , ayent un pouvoir auflî abfolu , 
& une prérogative aufli éminente; il 
le trouvera même bien des gens , qui 
ne feront point difficulté de dire , que 
ces Magiûrats font des conquins & des 
fcélérats , s'ils manquent de fidélité à 
leur Patrie , & qu’il vaut mieux les 
condamner à une mort infâme que de 
fouffrir qu'ils viennent à bout de leurs 
mauvais deftèins. Mais fi on convient 
< de cette vérité par rapport aux premiers 
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Magiftrats de ces Nations , pourquoi 
ne pourroit-on pas avec juftice traiter 
de la même maniéré tous les autres de 
quelque Nation qu'ils foient , & quel- 
que titre qu’on leur donne ? En quel 
temps Dieu a-t-il accordé à ces peuples 
le privilège extraordinaire de pourvoir 
mieux à leur fureté, que les autres peu- 
ples du monde ne le peuvent faire ? Ou 
bien ce privilège a-t-il été conféré à 
toutes les Nations de la terre fans ex- 
ception , quoique celles - là feules en 
jouïflènt qui ont banni de leur Gouver- 
nement les titres éclatans ? Si cela eft , 
ce n’eft pas leur bonheur que nous de- 
vons admirer , mais bien plutôt leur 
fageflè , que nous devons aufïî imiter. 
Mais pourquoi s’imagineroit-ton que 
leurs Ancêtres n’ont pas eu le même 
foin de leur fûreté ? Ceux qui fe font 
réfervé l'autorité fur un Magiftrat à 
qui ils ont donné un certain nom n’ont- 
ils pas la même autorité fur un autre 
Magiftrat quelque nom qu’il puifle 
avoir ? Y a-t-il quelque charme dans 
les mots, ou y a-t-il des noms d’une 
fi grande vertu , que celui qui les reçoic 
devienne en même temps le Maître de 
ceux qui l'ont fait ce qu’il eft , pendant 
que les autres Magiftrats à qui on ne 
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donne pas ces mêmes noms demeurenc 
toujours fujecs de ceux qui les ont 
créés ? Le Gouvernement de Venife 
changeroit il de nature; files Vénitiens 
donnoient à leur Prince le nom de Roi ? 
Les Polonois font-ils moins libres qu’ils 
ne l’étoient auparavant, depuis que le 
titre de Roi a été conféré à leurs Ducs» 
Ou les Mofcovites en font-ils moins 
efclaves parce que leur Souverain Ma- 
giftrat n’a que le titre de Duc ? Pour 
peu que nous éxaminions les chofes , 
il nous fera aifé de voir qu’il y a eu des 
Magiftrats qui fans avoir le nom de 
Roi ont eu beaucoup plus de puilTance, 
que des Rois; & que jamais Magiftrats 
n’ont eu un pouvoir plus limité par les 
Loix , que celui des Gots en Efpagne , 
de Hongrie , de Bohême, de Suède , 
de Dannemarck , de Pologne , & de 
plufieurs autres qui portoient le nom 
de Roi. Il n’y a donc point de droit 
univerfel qui appartienne proprement 
à un certain nom ; mais chaque Souve- 
rain jouit des privilèges ôc prérogatives 
que les Loix par lefquelles il a été fait 
ce qu'il cft, ont bien voulu lui accor- 
der. La Loi qui donne le pouvoir , le 
régie & le limite comme il lui plaît» 
& on ne peut obliger ceux qui ne don- 
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nenc que ce qu'ils veulent bien don- 
née, de fouffrir que celui à qui ils 
donnent , prenne plus qu'ils n'ont jugé 
à propos de lui donner ; on ne peut 
pas non plus les contraindre à laifïèr 
ion crime impuni, s’il veut s’emparer 
de ce qu'ils n’ont pas voulu lui accor- 
der. On confirme ordinairement par 
ferment tous les accords que l'on fait ; 
de forte qu'à la trahifon qu'on commet 
en les violant , on a joùcc encore le par- 
jure. Ce font-là de bons Philofpphes 
Sc de fçavans Théologiens qui croyent 
que cela fuflfit pour fonder le droit de 
ceux qui n'en ont point j ou qui s’ima- 
ginent que les Loix doivent protéger 
ceux qui les renverfent , & les mettre 
en état de faire tout le mal qu’ils pro- 
jettent. Si les Loix ne doivent pas pro- 
duire cet effet , il s'en luivra que celui 
qui étoit Màgiftrat légitime retourne 
par fes méchantes actions à la condi- 
tion d’üne vie privée ; & par confé- 
quent on le peut traiter avec juftice de 
la même maniéré qu’on traiteroit un 
voleur qui ne veut pas fe ioumetre aux 
Loix. 

Ceux qui fe plaifent à chicaner me 
'demanderont peut-être, qui fera juge 
en ces fortes d’occafions; ôc fi j’ai def- 

fein 
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fcin de faire le peuple juge en fa propre 
caufe ? A cela je répons que lorfqu’il 
eft queftion d'un diftei^nd entre le Ma- 
giftrat tk le peuple , il faut néceilàire- 
ment que celui à qui on en remet la 
décifion , foit juge en fa propre caufe; 
& il s’agit feulement de fçavoir it le 
Magiftrat doit être fournis au jugement 
du peuple , ou le peuple à celui du 
Magiftrat. Il faut voir s’il y a plus de 
juftice à foumettre le peuple de Rome 
au jugement de Tarquin , que de laif- 
fer à ce peuple le droit de juger ce Ty- 
ran. Ce monftre perfuadé qu’il étoit 
devenu l’horreur de tous les gens de 
bien , par le maftacre du frcre de fa 
femme , de fon beau - pere , Si des 
plus honnêtes-gens du Sénat , n’auroit 
pas manqué d’exterminer ce qui reftoit 
déplus illuftre à Rome. Sa mauvaife 
conduite Sc fes crimes énormes l’ayant 
rendu odieux à tout le peuple , il 
avoit lieu d’appréhender fa vengean- 
ce ; & ayant uniquement en vue de 
détruire ceux qu’il craignoit , c’eft-à- 
dire la ville de Rome, il leroit facile- 
ment venu à bout de fon deftèin , Ci le 
peuple s’étoit fournis à fon jugement. 
Si on laillè au peuple la liberté de juger 
Tarquin , je ne vois pas qu’on ait au- 
Tom, //. L 
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cunc injuftice à craindre } il n’eft pas 
facile de s'imaginer comment ce peu- 
ple pourroit fe porter à prononcer une 
lentence injufte contre lui. Les Ro- 
mains avoient toujours témoigné beau- 
coup d’affeétion pour les Rois fes pré- 
déceffeurs , ils le haïfloicnt feulement 
pour fes crimes abominables : la cruau- 
té qu’ils déteftoienten lui n’étoitpasune 
fuppofition , ils en avoient vu de trop 
fanglans effets pour en pouvoir douter. 
Lorfque les plus honnêtes gens eurent 
été mis à mort par ordre de ce Barba- 
re , il n’y avoit perfonne de ceux qui 
leur refïèmbloient qui pût raifonnable- 
ment fe croire en fureté. Brutus ne fît 
femblant d’être fou , que lorfqu’il eut 
vû par le meurtre de fon frere , que 
c’étoit une choie dangereufe de pafïèr 
pour fage dans l'efprit du Tyran. Si le 
peuple , comme le dit Filmer , eft tou- 
jours débauché , vicieux , fou , enragé 
méchant ; s’il fouhaite toujours de 
mettre l’autorité entre les mains de 
ceux qui lui reffemblent le mieux, Tar- 
quin , & fes fils étoient des pcrfonnes 
telles que le peuple Romain pouvoir 
fouhaiter, & ce Prince ne pouvoit pas 
douter qu’il ne trouvât des juges fa- 
vorables : fi au contraire le peuple 


Gouvernement. 145 

Romain étoit vertueux & bon, Tar- 
quin ne devoit appréhender aucune 
injuftice de fa part -, il n’y avoir que 
les remords de fa confcicnce , 8c la 
connoiflance qu’il avoir de Tes crimes 
énormes, qui pût l’engager à récufer 
le jugement de ce peuple. Il y a appa- 
rence que Caligula, Néron , Domi- 
tien , 8c leurs Semblables avoient les 
mêmes raifons pour ne vouloir pas s’y 
Soumettre ; mais il n'y a jamais eu 
d’homme raisonnable qui ait crû , 
qu’il valoir mieux que ces monftres de 
la nature décidaflènt s’il étoit à pro- 
pos qu’on punît leurs crimes, ou non, 
que de laitier au Sénat 8c au peuple de 
Rome le droit de juger s’il étoit conve- 
nable de laitier la plus grande partie de 
l’Univers fous la Domination de ces 
Scélérats qui ne tâchoient qu’à le dé- 
truire. 

Si je parle ici de choSes qui Sont 
connues de tout le monde, il 11 ’y a 
perSonne qui n'en ait vû de Ses propres 
yeux , plutieurs autres de même naru- 
re; 8c quiconque déSapprouve toutes les 
Séditions, troubles 8c guerres qu’on 
excite quelquefois contre ces Princes , 
doit dire qu’il ne s’en trouve point par- 
mi eux de méchans , ni qui cherchent 
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par un confentemenc univerfel de route 
la Nation , pour l'avancement du bien 
public, pourquoi ne les dépoferoit-on 
pas lorfquc leurs actions ne tendent 
qu'au dommage & à la ruine du peu- 
ple ; S’ils montent fur le Trône , fans 
y eue appelles légitimement , pour- 
quoi ne les en féroit-on pas defcendre ? 
Leur fera-t-il permis d’empiéter fur 
la liberté des autres , & fera-t-il dé- 
fendu à un peuple à qui on fait tort de 
reprendre ce qui lui appartient ? S’ils 
s’emparent de la puilfance Royale par 
des moyens injuftes, doit-on les en laif- 
fer pour toujours en poflèflïon? Les ex- 
torfions les parjures & les meurtres 
peuvent-ils rendre les grands qui en 
font coupables , facrés & inviolables ? 
Ces crimes pour lcfquels on punir jufte- 
ment les particuliers avec la derniere 
févéricé , mettront-ils ces Souverains 
à couvert de tout châtiment , eux qui 
les portent au Souverain degré de ma- 
lice , & qui ayant plus d’autorité font 
par conféquent plus en état de faire 
beaucoup de mal à toute la Nation ? 
Les Loix qui n’ont été établies que 
dans la vue de prévenir les crimes leur 
ferviront-elles d'appui, & deviendront- 
elles autant de pièges pour les innocens 
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qu’elles- devroient protéger ? Chaque 
particulier a-t-il mis en commun le 
droit qu’il avoir de fc venger des dom- 
mages qu’on lui pouvoit faire, afin 
que l’autorité publique qui doit le 
protéger ou le venger , lut plus en état 
de le ruiner lui , fa poftericé , & la 
Société dans laquelle il eft entré , fans 
qu'il fpit polfible de remédier à ce mal- 
heur ? Rendra-t-on inutiles les Ordon- 
nances Divines ? Et les puiftances qu’il 
a ordonné qu’on établît pour adminif- 
«rer la juftice ne feront- elles plus confi- 
dérées que comme un moyen d’aflèu- 
vir les pallions déréglées d’un homme 
ou d'un petit nombre d’hommes ? Met- 
tront-elles en état de tout faire impu- 
nément, pour les encourager de plus 
en plus à commettre toutes fortes de 
crimes? Connoît-on fi peu la corrup- 
tion de la nature humaine , qu’on puif- 
fe encore fe flater , pour peu de bon fens 
que l’on ait , d’obtenir juftice de ceux 
qui ne craignent point d’êcre punis des 
allions injuftes qu’ils pourroient com- 
mettre? ou peut-on s’imaginer que la 
modeftie, l'intégrité , & l’innocence 
qu’on trouve rarement dans un hom- 
me, quelque précaution qu’on pren- 
ne. à le bien choifir , foient nécelfaire- 
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ment ôc inséparablement attachées à la 
perfonne de ceux qui montent fur le 
Trône de quelque maniéré que ce puif- 
fe être ; Peut-on être allez fou pour fe 
perfuader que ces qualités pafTeront 
infailliblement à leurs Succelïèurs après 
eux ; & peut-on fe mettre dans l’efprit 
qu’on puifiè vivre en fureté fous leur 
Gouvernement s’ils ne pofledent pas ces 
rares vertus? Certainement, fi telle étoit 
la condition des hommes qui vivent 
dans une Société , il y auroit plus de 
fureté dans les Forêts que dans les vil- 
les i 5c il feroit plus avantageux à cha- 
que particulier de fonger à fe défendre 
tout feul , que d’entrer dans une Socié- 
té. Celui qui vivroit ainfi feul, pour- 
roit-être attaqué, le défenfeur auroit 
le même avantage que l’aggrclTèur , ôc 
il vaincroit ou feroit vaincu à propor- 
tion de fon courage 5c de fes forces ; 
mais il n’y a point de valeur qui puifiè 
le garantir de fuccomber fous la mali- 
ce de fon ennemi , fi cet ennemi a de 
fon côté l’autorité publique. Il faut 
donc demeurer d’accord qu’on eft en 
droit de procéder par des voyes juri- 
diques , ou non - juridiques contre 
tous ceux qui violent les Loix ; ou 
bien ces Loix , 5c les Sociétés dont elles 
L 4 
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font le fondement, ne peuvent fub- 
lîfter de il faut renoncer abfoiumenr à 
toutes les vues qu'on s’eft propo- 
fées dans l’établiffemenc des Gouverne- 
mens , & voir périr en même temps 
tous ces Gouverncmens. On eft obligé 
d’avoir recours aux moyens non -ju- 
ridiques , aux féditions , aux trou- 
bles & aux guerres , lorfque les per- 
fonnes qu’on veut mettre à la raifon 
font fi élevées en autorité , qu’on ne 
peut pas les forcer autrement de fe 
foumettre aux voyes juridiques. Ceux 
qui nient cette vérité, doivent convenir 
que félon eux, il n’y a pas moyen de 
le délivrer de l’ufurpation des Tyrans» 
ou de fe mettre à couvert de la trahi- 
fon d’un Magiftrat légitimement élü , 
qui ajoute l’ingratitude & la trahifon à 
l'ufurpation. Lés Souverains Magifc 
trats n’ont point dans le monde de 
plus dangereux ennemis , que ceux- 
là : car comme il n’y a petfonne 
qui fouhaite une amniftie pour des 
crimes qu’il n’a jamais commis, ce- 
lui qui veut exempter les Souverains 
-de tout châtiment, infintie qu’il les 
croit* capables de commettre les plus 
grands crimes ; & en concluant que 
le peuple les dépoferoit ii cela lui étoit 
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poflîble , il reconnoit tacitement que 
ces Souverains fe propofent un intérêt 
perfonnel oppofé à celui de leurs fujets, 
ce qu’ils ne fouffriroient pas s’ils pou- 
voient y apporter quelque remède. 
Cette opinion ne tendant qu’à faire 
voir que tous les Gouvernemens font 
tyranniques , femble n’avoir pour but 
que d’attirer fur ceux qui gouvernent 
une ruine certaine & inévitable. 

Si l’on nous dit qu’on ne peut enten- 
dre parler de fédition fans que ce ter- 
me excite en nous l’idée de quelque 
mal , je répons à cela qu’on ne doit 
donc pas l’appliquer à ceux qui ne 
cherchent que ce qui eft jufte ; & quoi 
que les moyens dont on fe fert, pour- 
délivrer un peuple opprimé , de la vio- 
lence d’un cruel Magiftrat, qui a mis 
les armes à la main d’une troupe de 
fcélérats, & qui les a engraitlé du fang 
& de la confifcation des biens de ceux 
qui auroient pu s’oppofer à fes injufti- 
ces , foient en quelque façon cxtraof- ■ 
dinaires , la juftice intérieure de l’ac- 
tion fufïit pour juftifier entièrement ces 
Libérateurs de la Patrie. Celui qui a 
allez de vertu & de puilfance pour dé- r ‘ 
livrer un peuple de l’oppreflion } eft 
toujours en droit de. le faire Valerius' 
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Ahadcus n’avoit point trempé aa 
meurtre de Caligula j mais lorfque 
les foldats prétoriens en fureur, de- 
mandèrent avec empreflèment qui étoit 
le meurtrier , il les appaifa en leur di- 
ftcifcm™ ^ ant fouhaiteroit de tout fon cœur 
Tacic. ’ av °i r été celui qui avoit fait une fi 
bonne aéfcion. Jamais aucun homme 
raifonnable n'a demandé de quel droit 
& par quelle autorité Thrafibule , 
Harmodius, Arifton, Pelopidas, Epa- 
minondas, Dion, Timoleon, Lucius 
Brutus, Publicola, Horatius, Valerius, 
Marcus Brutus , Cajus Cafiius & plu- 
fieurs autres , ont délivré leur Patrie 
du joug des Tyrans. Les a&ions de ces 
grands hommes portoient avec elles 
leurs juftifications & leurs vertus , & fe- 
ront toujours l'admiration de l’Uni- 
vers , tant qu’on s’y refiou viendra du 
nom des Grecs &c des Romains. 


Si ceci ne fuffit pas pour faire voir 
combien ces allions font juftes & glo- 
rieufes , je crois que pour en être for- 
tement- perfuadés , il fuffira de nous 
reifou venir de tout ce qu'ont fait Moïfe, 
Aaron, Hotniel , Ehud , Barac , Gé- 
dçqn, Samuel, Jephté, David, Jehu 
J.efyoiada, les Machabées & tant de - 
%rus hommes ,{ que Dieu a fufeités 
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pour délivrer fon peuple de ceux qui 
l’opprimoient. L’Ecriture-Sainte leur 
donne des louanges immortelles pour 
avoir porté les Ifraëlites par des 
moyens extraordinaires , tels que ceux 
que^notre Auteur entend par ce terme 
de Sédition, de troubles & de guerre , 
à recouvrer leur liberté & à fe venger 
des maux que leur faifoient des Tyrans 
Domeftiques ou Etrangers. Les Apô- 
tres , de leur temps , ne fe font jamais 
propofé d J étab!ir, ou de rcnverfer au- 
cun Gouvernement Civil j mais ils fc 
conduifirent envers toutes les puiflàn- 
ces de la terre > d’une maniéré qui 
leur fit donner le nom de peftiférés, 
de Séditieux, & de perturbateurs du re- 
pos public. Ils laillèrent ces noms 
odieux en héritage à ceux qui dans les 
Siècles fuivans, en marchant fur leurs 
traces , méritoient d’être appellés leurs 
Succeflcurs. Ce fut en conféquence de 
cette idée qu’on avoit injuftement con- 
çue de ces Saints Apôtres, qu’ils de- 
vinrent l’objet de la haine des Magis- 
trats corrompus , & qu’ils fe virent 
dans la nécertité de Servir de vi&imes 
à leur cruauté , ou de Se mettre en état 
de le défendre contre leurs violences. 
Quiconque ne voudra pas convenir 

l 6 
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qu’ils étoienc en droit de prendre ce 
dernier parti , doit condamner en 
même temps les allions les plus glo- 
rieufes des meilleurs, des plus fages & 
des plus Saints hommes qui avent ja- 
mais vécu, aulli-bien que les Loix Di- 
vines & humaines, qu’ils ont toujours 
prifes pour l’unique régie de leur con- 
duite. 

J’avoue cependant, qu’il y a des 
féditions, des troubles, & des guerres 
qui procèdent de la malice , & qu’on 
ne peut allez détefter , parce que leur 
unique but eft d’aflbuvir la paillon de 
quelques particuliers, fans aucun 
egard au bien public. Cela ne peut 
arriver dans un Gouvernement popu- 
laire , à moins que ce ne foie parmi la 
populace; ou lorfque le Corps du peu- 
ple eft fi corrompu , qu’il ne peut plus 
îubfifter. Mais ces fortes de maux font 
fort fréquens , ou pour mieux dire , 
font naturels aux Monarchies abfolues. 
Lorfqu’Abimclec voulut fe faire Roi , 
il alluma une fédition parmi les plus 
abjets d’entre le peuple ? Il prit à fa 
folde des hommes vains & volages, 
que quelques verfions appellent dé- 
bâchés & vagabonds , avec Heur fe- 
cours il fit mourir fes freres , mais il 
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périt avant que de pouvoir venir à 
bout de Ton entreprise } Tes Partifans 
corrompus n'étant pas allez forts pour 
Soumettre le refte du peuple qui étoit 
de meilleure foi qu'eux. Sp. Mclius , & 
Manlius entreprirent la même chofe à 
Rome: ils agirent par un mauvais 
principe , le prétexte du bien public 
dçnt ils fe fervoient pour couvrir leur 
dedèins n’étoit qu'un faux prétexte. Il 
peut bien faire qu'il y avoit alors par- 
mi les Romains d’auffi méchans Ci- 
toyens que -ceux-là , & qu'ils r.'igno- 
roient pas leur mauvais projets} mais 
le Corps de la Nation n'étant pas cor- 
rompu, il ne fut pas difficile de faire 
échouer leur pernicieufc entreprife. On 
connut évidemment , dit Tite-Live : 
Nthil ejfe minus Populare quam rtgnum : 
ceux qui avoient favorifé Manlius, fu- 
rent les premiers à le condamner à la 
mort lorfqu'on eut prouvé que egrc- 
gias aliocjui virtutes fœda ngni cupidiute 
ntaculaffct. Mais lorfque la corruption 
eft devenue générale parmi le peuple , 
on voit rarement échouer ces fortes 
d’entreprifes, ôc elles fe terminent d’or- 
dinaire par l’établi (Tèmcnt de la tyran- 
nie. Il n’y a point d’autre efpece de 
Gouvernement?- qui foit L du goût de!? 
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fcélérats , & des pcrfonnes vaines , & 
on n’a jamais vu que des hommes ver- 
tueux ayent contribué à élever un Ty- 
ran. Tous ceux qui ont jamais conçu 
le delïèin d’établir un Gouvernement 
tyrannique dans leur Patrie , ont cru 
que le fcul moyen d’y réüllir etoit en 
corrompant les mœurs du peuple » en 
gagnant les foldats par des largelles, en 
entretenant des troupes étrangères &c 
mercénaires, en ouvrant les priions » 
en donnant la liberté aux efclaves » en 
promettant aux pauvres l’abolition de 
leurs dettes , & en partageant de nou- 
veau les terres entre les Citoyens ; c’eft 
uniquement par-là que tous les tyrans 
fe font frayé le chemin au Trône. Les 
féditions que ces fortes de perfonnes 
excitent» tendent toujours à la ruine du 
Gouvernement populaire; mais lors- 
qu'elles arrivent dans les Monarchies 
ablolues , le mal qu’elles fqnt ne tombe 
que fur une feule perfonne, & lorf- 
qu’on a dépofé celui dont on croit 
avoir lieu de fe plaindre , les auteurs 
de ces troubles, en mettent un autre à 
Ca place, qui ne pouvant fubfifter que 
par le fecours de ceux qui lui ont mis 
la puilîànce en main, eft néceflaire-r 
ment obligé de fomenter ces vices qui 
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les ont portés à l'élever fur le Trône 
quoiqu'il ne foit pas impoflïble qu'un 
autre fe ferve des mêmes voyes , pour 
l’en faire defeendre. 

Tout ce qui réfulte de ceci eft, que 
ceux qui fouticnnent le Gouvernement 
populaire , regardent le vice & l'indi- 
gence comme des maux qui s'augmen- 
tent naturellement l’un l'autre , & qui 
contribuent également à la ruïne de 
l'Etat. Lorfque le vice a réduit les 
hommes dans l’indigence , ils font 
toujours prêts à faire du mal ; il n’y a 
point de crimes, quelque énormes 
qu'ils foient, dont des gens débauchés, 
perdus de réputation, & épuifés de 
biens, ne foient capables. L'égalité 
qui régne dans les Gouvernemens po- 
pulaires eft tout-à-fait contraire à ces 
gens-là; & ceux qui veulent maintenir 
cette égalité, doivent maintenir la pu- 
reté de mœurs, la fobrieté, & faire en 
forte qu'un chacun foit content de ce 
que la Loi a bien voulu lui accorder. 
D’un autre côté, le Monarque abfolu 
qui ne veut point avoir d’autre Loî 
que fa volonté, tâche toujours d'aug- 
menter le nombre de ceux qui, par 
leur débauche ou pauvreté , ont du 
peuchant à vouloir dépendre unique- 
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ment de lui-, quoique le même tem- 
pérament d’efprit , & les mêmes cir- 
conftances de fortune où ils fe trouvent, 
les dilpofent également à exiter des 
féditions capables de le mettre en dan- 
ger; & que la même corruption qui 
les a porté à l'élever fur le Trône, puiilè 
bien encore les poufler à vendre la 
Couronne à un autre qui leur en offrira 
une fomme plus confidérable. 

Nonobftant tout ce que je viens de 
dire, je ne précens pas loutenir que 
tous les Monarques font vicieux; mais 
feulement, que quiconque veut éta- 
blir un pouvoir abfolu , doit fe fervir 
de ces moyens ; ôe que fi ce pouvoir 
efl déjà établi , & qu'il tombât entre 
les mains d'une perfonne, qui fut allez 
vertueufe, & d’un naturel allez modé- 
ré pour vouloir tâcher de rendre le 
joug G aifé, qu'un peuple mieux dis- 
cipliné fut content de le porter, cette 
méthode néanmoins ne pourroit fubfif- 
ter que pendant fa vie , & même, que 
ce feroic peut-être un moyen de l’ab- 
Drégcf. En effet, ce qui tire fon ori- 
gine d'une fource corrompue ne peut 
rien produire de bon, ou 11 cela arrive 
quelquefois, c’efl une efpece de ■mira- 
cle; la vertu ne peut pas foutenir long- 


Digitized by Google 



Gouvernement. 157 
temps ce qui procède d'un principe vi- 
cieux ; & nous voyons que les plus 
fcélérats d’entre les Empereurs Ro- 
mains n’avoient pas plus à craindre les 
entreprifes d’un pecic nombre d’honnê- 
tes gens qui s’écoient garantis de leur 
fureur, que les meilleurs de ces Sou- 
verains avoient lieu d’appréhender la 
rage des Citoyens corrompus, qui ne 
pou voient foufFrir aucune correction , 
& qui n’avoient pour but que de fe 
donner un Maître fous lequel ils puf- 
fent s’abandonner impunément à toute 
forces de vices.Ce petit nombre de bons 
Empereurs qui échappèrent à la fureur 
de ces fcélérats donnèrent feulement à 
l’Empire le temps de refpirer, l’Etat 
eut quelque peut de relâche pendant 
leur régne, mais leurs enfans, ou leurs 
Succefïèurs le replongèrent bien-tôt 
dans l’abîme de malheurs & de mife- 
res d’où ils avoient eu defTein de le ti- 
rer. Il falloir qu’un Prince fut doiié 
d’une vertu bien extraordinaire , pour 
pouvoir fe réfoudre a perféverer dans 
un chemin oppofé au principe de fon 
propre Gouvernement; cette vertu ex- 
traordinaire fe trouvant rarement dans 
un Prince, & ne demeurant pas long- 
temps dans une famille , tous les efforts 
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des meilleurs Souverains devinrent inu- 
tiles, & eux-mêmes périrent avant que 
de pouvoir réüttTir dans leurs entrepri- 
fes, ou bien après leur mort on boule- 
verfa tout ce qu’ils avoient fait de bon 
Si on retomba dans le même abîme de 
dilïblution & de déréglement. 

Quoique les Rois Hébreux n’euffent 
pas une puiflance fans bornes, cepen- 
dant elle paflùit les limites que Dieu 
lui-même avoit preferites, elle fuffifoit 
pour augmenter le nombre des fcélérats , 
8c pour leur donner occafion de troubler 
perpétuellement l’Etat. D’un côté , le 
Roi étoit environné de dateurs, & de 
courtifans qui ne cherchoient qu’à faire 
du mal ; de l’autre côté , on trouvoit 
des fujets mécontens & endettés. Quoi- 
que la caufe de David fût jufte , quoi- 
que ce Prince fut fage, vaillant & pieux , 
il ne fe trouva néanmoins perfonne qui 
voulût le fuivre lorfqu'il fut obligé de 
s'enfuir de devant Saiil , excepté quel- 
ques-uns de fes proches, qui fçavoient 
les promettes que Dieu lui avoit faites , 
& ceux d’entre le peuple qui fe rrou- 
voient prelfés de leurs créanciers. Après 
la mort de Saül, il s’alluma une longue 8c 
fanglante guerre entre Isbofçet & David. 
Isbofçct ayant été mis à mort , la moin- 
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dre chofe fuffifoit pour que la Nation Ce 
portât à répandre (on propre fang.Abfa- 
lom par fou éloquence fut capable de fai- 
re révolter tout Ifraël contre fon pere : 
Scebahfils de Bicri n'eut pas plus de pei- 
ne à exciter contre ce Prince une fédition 
encore plus dangereufe : David par fa 
prudence, par fa valeur, 8c avec le Ce - 
cours du Ciel appaifa tous ces trou- 
bles , 8c lailfa à fon fils Salomon un 
Royaume paifible 8c tranquille ; mais 
après la mort de ce dernier , il s'alluma 
un feu qui ne s'éteignit que par une 
difperfion générale de toute la Nation. 
Salomon par fes magnificences exceffivcs 
avoit réduit le peuple dans une fi grande 
pauvreté, qu'ils confentirent avec joye 
à la première propofition de révolte 
que Jéroboam leur fit. Depuis ce temps- 
là on ne vit que troubles domeftiques , 
8c féditions parmi les Ifraëlites , où ils 
eurent de continuelles guerres à foute- 
nir avec leurs fieres de la Tribu de 
Juda. neuf Rois avec leurs familles pé- 
rirent dans ces féditions, 8c ces guerres 
furent fi fanolantes , que jamais peuple 
ne s'eft vu ex'pofé à tant de malheurs > 
ces malheurs continuèrent fans aucune 
interruption , 8c furent enfin caufe de la 
défolation du Pays , qui fut fuivie de U 
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captivité de tout le peuple. Quoique 
Dieu, fuivant fes promefTes, eût confervé 
»nc lampe dans la maifon de David} 
cependant la Tribu de Juda n'en fut pas 
beaucoup plus heureufe. Joas périt par 
la confpiration de quelques particuliers , 
& Amafias , félon toutes les apparences , 
fut mis à mort par le commandement 
du peuple , pour avoir par fon impru- 
dence expofé fes fu jets à un carnage ter- 
rible. Athaliah extermina toute la fa- 
mille Royale , & fut tuée elle - même 
par le comandement de Jehojada , qui 
n’ayant point appris de Filmer qu’on 
dût fe loumettre aux puiflances fans 
s’informer des moyens dont les Princes 
fe font fervis pour monter fur le Trône , 
la fît traîner hors du Temple pour lui 
faire fouffrir une mort qu’elle méritoit 
bien. Tout ce qui nous refte de ces Rois 
de Juda eft une fuite d’Hiftoires tragi- 
ques: & fi l'on prétend que tous ces mal- 
heurs n’étoient pas tant un effet de certai- 
nes caufes qui peuvent s’appliquer aux 
autres Nations , qu’un châtiment que 
Dieu irrité contre (on peuple lui envoyoit 
pour le punir de fon Idolâtrie } je répons 
à cela que cette Idolâtrie étoit une pro- 
duélion du Gouvernement qu’ils avoient 
établi parmi eux } 6c qu’ayant mieux ai- 
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me fe foumetcre à la volonté d'un feul 
homme , qu'aux loix de Dieu, ils mé- 
ritoient juftement de fouffrir tous les 
maux qui Suivent naturellement un mau- 
vais choix. Tous les peuples qui ont 
tenu la même conduite, ont Souffert les 
mêmes miféres. Alexandre étoit doué * 
d'une vertu admirable, & jamais Prin- 
ce n'a été plus heureux , cependant fon 
régne fut une fuite continuelles de cons- 
pirations , il les découvrit à la vérité 
mais cette découverte lui coûta bien 
cher, puifqu’elle le porta à faire mourir 
Parmenion , Philotas , Clitus , Calif» 
thenes, Hermolaus & plufieurs autres 
de fes meilleurs amis. S’il fe garantit 
du fer, il ne put éviter le poifon. Le 
meurtre de fes femmes, de fa mere & 
de fes enfans qui ne purent fe mettre à 
couvert de la rage de fes propres foldats, 
la fureur de fes Généraux qui ne ceflà 
que lorfqu’ils fe furent exterminés les 
i^ns les autres ; fon Royaume paternel , 
qui après plufieurs révolutions, tomba 
fous la domination de Cafïànder fon 
plus mortel ennemi, la ruine entière de 
Ion armée vi&orieufe , & particulière- 
ment celle des fameux Argirafpides , qui 
étant devenus infidèles & Séditieux après 
la mort d’Eumcnes furent envoyés dans 
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les pays inconnus de l’Orient pour y 
périr, toutes ces chofcs, dis- je, font 
des preuves fuffifantes de l’admirable 
fermeté, du bon ordre , de la paix , & 
de la tranquilité qui régnent dans les 
Monarchies abfolues. Après ce Gou- 
vernement, il en parut un autre de 
même nature fur le Théâtre du monde ; 
ce fut celui des Romains , qui s’établit 
par le moyen des guerres , qui consu- 
mèrent les deux tiers du peuple ; qui fe 
confirma par les proferiptions qui firent 
périr tous ceux qui fe diftinguoient par 
leur Nobleflè, par leur vertu, ou par 
leurs richelïès.La paix dont les Romains 
jouirent fous le régné d’Augufte étoit 
un repos femblable à celui que le malin 
efprit accordoit à l’enfant de l’Evangile, 
lorfqu’après l’avoir cruellement tour- 
menté il le laifloit comme mort. Cette 
déplorable ville étoit feulement tombée 
dans uneefpece d’évanouiflèment; après 
avoir été déchirée pendant un lon<^ 
temps par de violentes féditions , par 
des troubles domeftiques & par de cru- 
elles guerres elle demeura comme mor- 
te , & ne trouvant point de libérateur 
femblable à celui qui guérit l'enfant , 
elle fut livrée en la puillànce de nou- 
veaux Démons , qui ne cefferent point de 
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la tourmenter jufqu’à ce qu’elle fût en- 
tièrement détruite. Augulie crut qu’il 
ne la pouvoir pas mettre en de meilleu- 
res mains qu'en celles de Tibère , pour 
augmenter fes malheurs. Perfuadé, que 
pour fe faire regretter des Romains 
après fa mort, il falloir leur donner un 
Maître encore plus méchant que lui , il 
crut ne pouvoir mieux réiillîr dans ce 
delfein qu’en choififlànt pour fuccellèur 
ce monftre d’orgueil, de cruauté & de 
débauche. Tibère répondit parfaite- 
ment bien à ce que l'on s’étoit promis 
de lui -, fon régne fut une fuite non inter- 
rompue de meurtres , de fubornations , 
de parjures & d’empoifonnemens ; fous 
ce digne Souverain les débauches les 
plus infâmes montèrent fur le Trône, les 
Provinces fe révoltèrent, & les armées fe 
mutinèrent. Ses fuccefleurs ne firent pas 
mieux que lui , & leur fort n’efl: pas di- 
gne d'envie : Caligula fut tué par fes 
propres Gardes, Claudius fut empoifon- 
né par fa femme : l’Efpagne , les Gau les, 
la Germanie, la Pannonie, laMœfie , la 
Syrie,& l’Egypte fe révoltèrent toutes en 
même temps contre Néron -, le peuple 8c 
le Sénat fui virent l’exemple des Provin- 
ces. Je ne doute pas que ce ne fut-là une 
fédition au fentiment de notre Auteur. 
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Néron ayant été tué par un efclave, ou 
s’étant défait de fa propre main , pour 
éviter de périr par celle d’un bourreau. 
Galba fignala Ion entré à Rome par le 
Sang qu’il y répandit ; mais lorfque les 
propres Soldats virent qu’il ne vouloit 
pas leur donner autant d’argent qu’ils 
en prétendoient pour l’avoir élevé fur 
Le Trône, ils le maflacrerent : & pour 
être convaincu de la fermeté des Mo- 
narchies abfolues, on n’a qu’à fe fou- 
venir que cela ne fe fît pas de l’avis du 
Sénat, ni par une conjuration de per- 
fonnes confidérables : Sufcepere duo ma- 
nipulares Populi Romani Imperium tram - 
fereniurn , & tranjiulerunt. Deux mi- 
férables coquins donnèrent l'Empire à 
Othon; & peu s’en fallut que tout le 
Sénat ne fut maffacré, pour n'avoir pas 
obéît aulli-tôt qu’il l'auroit dû faire, à 
une autorité ii digne de refpeél ; à peine 
cette illuftre aflèmblée put-elle fe ga- 
rantir de la fureur de fes compatriotes 
ivres 5c enragés. Pour un témoignage 
encore plus autentique que les Monar- 
chies ne font point fujettes aux fédi- 
tions & aux troubles, il ne faut que con- 
fidérer qu’il eut feulement deux Com- 
pétiteurs en même temps contre lefquels 
il fut obligé de défendre cet Empire 

qu’il 
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qu'il avoit fi juftement acquis. Son ar- 
mée fut défaite à Bebriac, il fe tua lui- 
même ; Si bien-tôt après Vitellius fon 
fuccdl’eur fut jette dans un Cloaque. 
Après la mort de celui-ci, on fuivit 
toujours la même méthode : Rome fut 
mife à feu & à fang; Si pour rapporter 
tous les malheurs publics, il faudroit 
tranfcrire toutes les Hiftoires qui nous 
rcftcnt. Dans les fiécles fuivans, on ne 
reconnut point d'autre loi que la maxi- 
me de Pirrhus, qui ayant été interrogé 
pour fçavoir qui feroit fon fuccefièur, 
répondit que ce feroit celui qui auroit 
la meilleure épée. Tout homme qui 
pouvoir réülïir à corrompre deux ou 
trois Légions , croyoit avoir un titre 
bien fondé pour prétendre à l'Empire; 
Si à moins qu’il ne périt par la trahi- 
lon, ou par la mutinerie de fes propres 
foldats, on lçvoyoit rarement renoncer 
à fes ambitieux projets avant que d'a- 
voir tenté le fort d’une bataille; & après 
tout celui qui remportoit la viétoire ne 
jouïlfoit paifiblement du Trône qu’au- 
tant qu’il plaifoit à fesfoldats ; Si les Pro- 
vinces défolées n’ayant plus ni force, ni 
vertu , étoient contraintes de fuivre en 
efclaves la fureur ou la fortune de 
ces fcélérats. Rome étoit dans ce trif- 
— Tome 11. M 
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te état lorsqu'elle dédia à Conftantin 
l’Arc de Triomphe qu'elle avoit prépa- 
ré pour Maxence } 6c les Provinces qui ' 
avoient donné l’Empire à Albinus 6c à 
Niger fe fournirent à Septimus Severus. 
Dans cette grande diverfité d’accidens 
& de malheurs qui mettoient alors tout 
l’Univers en confufion, il n’y avoit 
point d’Empereur qui eût d’autre droit 
que celui qu’il achctoit à prix d’argent , 
ou qu’il acqueroit par la violence} il 
n’en jouïflbit qu'aufli long- temps que 
ces moyens fubfiftoient} ainfiil ne pou- 
voir pas être fort tranquille, puifqu’il 
n’y a rien au monde de moins alluré 
qu’une Domination acquife par argent» 
ou par force. De cette maniéré , la plu- 
part de ces Princes périrent par le fer, 
l’Italie fut entièrement ravagée, 6c Ro- 
me fe vit plufieurs fois pillée 6c réduite 
* en cendres. La Maître$è du monde 

étant devenue efclave, les Provinces qui 
avoient été conquifes par la valeur 6c 
par la vertu de fes anciens habitans , fi- 
rent partie du Patrimoine d’un Ufurpa- 
teur qui , fans aucun égard pour le bien 
public , les partagea entre fes enfans , à 
proportion du nombre qu’il en avoit » 
ou en confultant feulement fa pafïion. 
Ceux-ci fe détruifoient les uns les autres» 


Digitized by Google 



Gouvernement. x6 7 
ou fuccomboient lous les armes viéto- 
rieufes d’un tiers qui avoir même fortu- 
ne qu'avoir eu jeur pere ; la plus grande 
partie de ces Provinces tombant ordi- 
nairement en partage au plus fcélérat. 
Si le contraire arrivoit quelquefois , le 
Gouvernement du meilleur , n’étoit pro- 
prement qu’un bon intervale qui ne fer- 
voit qu'à augmenter l’horreur des gens 
de bien pour les malheurs qui fuiv.oient 
la mort de ce Souverain. Tout ce que 
pouvoient faire les meilleurs d’entre 
ces Princes, c’étoit d'arrêter le mal 
pour quelque temps, mais il n'étoit pas 
en leur pouvoir de réformer le principe 
corrompu de leur Gouvernement', pLu- 
fieurs d'entre eux ont été mis à mort, 
aufli tôt qu’on s’eft apperçû que c’étoit 
là leur deflfiin ; & d'autres qui finirent 
leurs jours en paix , lai fièrent l'Empire 
à des parens qui étoient bien éloignés 
de leur refiembler. Domitien monta fur 
le trône en qualité de frcre de Tite. 
Les vertus excellentes qui avoient brillé 
avec tant d’éclat en la perfonne d’An- 
tonius & d’Aurelius , parloient en fa- 
veur de Commode & d’Héliogobale. 
Honorius & Arcadius qui par leur lâ- 
cheté furent caufe de la ruine des Em- 
pires d’Occident & d’Orient , étoient 

M t 
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fils du brave Théodofe. Ceux qui 
avoient allez de vertu pour ne tremper 
point leurs mains dans hfcfang , & pour 
bannir de leur cœur la malice, l’avarice 
& l’orgueil , ne pouvoient pas faire paflèr 
leurs bonnes qualités à leurs Succeflèurs, 
ni corriger laperverfîté 6c la corruption 
qui avoient pénétré jufqu’à la racine 
de leur Gouvernement. Toute la maffe 
du fang éroit gâtée : tout le Corps n’é- 
toit qu’un ulcère que la main du Tout- 
puiiTant étoit feule capable de guérir; 
6c Dieu qui a toujours eu l’iniquité en 
horreur; & qui avoit déclaré en tanr 
â’endroits qu’il n’entendrolt point les 
cris de fon peuple, torfqu’il auroit 
choifi ce qui n’étoit pas bon , n’avoit 
garde de faire reffentir les effets de fa 
miféricordeà'des étrangers, qui avoient 
fait un mauvais choix. 

Je me fuis arrêté fi long-temps aux 
Hiftoires des Juifs, des Macédoniens, 
& des Romains, parce que ce font les 
plus remarquables, 6c celles qui nous 
font mieux connues : on ne peut parler 
qu'avec beaucoupd’incercitude 6c d’ob- 
feurité des Monarchies Babilcmienne, 
AlTyricnne, Caldéenne, Battrienne, & 
Egyptienne. Nous n’en fçavons prefque 
autre chofe, que ce que l’Ecriture nous 
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en dit par occafion , loriqu’elle nous 
parle de leur cruauté barbare 6c de leur 
folie. Les autres Monarchies ont été 
femblables à celles-ci, 6c je ne fçai pas 
où on peut trouver un feul de ces Gou- 
vernemens qui ait joui d’une paix du- 
rable , à moins que ce ne foit dans le 
Pérou , où l’Inca Garcilaflo de la Yega 
dit, qu’un homme & une femme enfans 
du Soleil 6c de la Lune, étant venus 
parmi un peuple Barbare qui vivoit 
fans Religion 6c fans Loi, y établirent 
un Empire qui fut gouverné avec beau- 
coup de juftice par douze générations 
confécutives, qui y firent régner la paix 
&c la tranquilité : mais ceci étant auffi 
fabulenx que leur origine, nous ne nous , 
y arrêterons pas , aimant mieux exami- 
ner les Monarchies qui nous font mieux 
connues. De toutes celles-là , il n’y en 
pas eu une feule qui n’ait été fujette a un 
plus grand nombre de éditions, 6c à 
de plus dangereux troubles, que tous 
les Gouvernemens Populaires qui ont 
jamais été dans le Monde : 6c la condi- 
tion de ces Monarchies qui ne font pas 
abfoluës , mais qui cependant donnent 
la préférence à la naiflancè, fans aucun 
égard au mérite ou à la vertu , n’cft pas 
beaucoup meilleure. 
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On petit auffi-bien prouver cette vé- 
rité par les rai Tons de ces {éditions & 
de ces troubles que par le fait mime. 

Ces raifons procèdent de la violenee 
des partions qui portent les hommes à 
la fédition , & de l'embarras qu'il y a à 
réfoudre toutes les difficultés qui fur- 
viennent au fujet de la Succeffion. 

Il h’y a point d'homme éxempt de 
paffiôns , il y en a peu qui puiflè les mo- 
dérer , & il ne s’en trouve point qui 
puiflè les détruire entièrement. Comme 
les terrçpéramens des hommes font dif- 
férens, auffi fe laiflènt-ils gouverner 
par des objets différens ; ils fuivent or- 
dinairement leur paffion dominante, 
foit que leur penchant les porte à la 
colère, au delîr , à l’avarice, à la dé- 
bauche, ou à quelque autre appétit plus 
ou moins blâmable; chaque genre de 
vie fournit de quoi fomenter en quel- 
que façon toutes ces pallions ; mais la 
Souveraineté renferme en foi tout ce 
qui peut, être du goût des plus violens 
& des plus vicieux. Un Roi avare a de 
grands, revenus, outre ce qu'il peut ac- 
quérir par fraude & par rapine, pour 
fatisfaire fa paiffion : S'il aime les plai- 
flrs fenfuels, la diverfité de ces plaiflrs, 
& la facilité qu’il trouve à accomplir fe& 
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feuhaits , ne feront qu'enflammer de 
plus en plus cette paflion voluptueufe. 
Ceux qui font ambitieux , fe voyant la 
puiflance en main, fe croyent capables 
de tout entreprendre ; & les moins ca- 
pables de gouverner, ou les plus paref- 
feux fe déchargent du foin qu’ils de- 
vroient prendre , perfuadés qu'il fe 
trouve aîfez d'autres perfonnes qui font 
bien aifes d’être payées pour fe charger 
du fardeau des affaires , pendant qu'ils 
vivent dans l’oifiveté. Ceux qui ont 
naturellement du penchant à l’orgueil 
& à la cruauté font expofés à de plus 
violentes tentations qui les pouffent à 
ufurpeu une Domination qui ne leur 
appartient pas -, Sc les mauvais confeils 
des dateurs qui les environnent con- 
courant toujours avec leurs partions , les 
animent à éxercer à la derniere rigueur 
l'autorité qu’ils ont reçue, pour aflbuvir 
par là leur propre rage, ôc fe mettre à 
couvert des effets de la haine publique 
qu’ils fçavent bien qu'ils ont méritée. 
Si ce que dit Filmer eft véritable , qu'il 
n’y ait point d’autre régie que la force & 
le fuccès , 8c que celui qui a la puiflance 
en main doive être confidéré comme le 
Pere du Peuple ; quiconque a l’un peut 
faire eflài de l'autre. Ceux- mêmes qui 

M 4 


ijx Discours sur il 
ont égard à la jufticc ne manqueront 
jamais de trouver des raifons pour fe 
perfuader qu'ils l'ont de leur côté. Il 
peut y avoir quelque abus à réformer 
dans l’Etat ; on peut leur avoir fait tort 
à eux ou à leurs amis; on leur a peut- 
être refufé des emplois & des honneurs 
qu'ils croyent bien mériter ; ou peut- 
être on leur préféré des perfonnes qui à. 
leur avis ont moijns de mérite qu'eux. 
Prefque tous les hommes fe trompent 
dans l’opinion qu'ils ont de leur mé- 
rite , s’eftimant ordinairement beau- 
coup plus qu’ils ne valent; & fi ua 
heureux fuccès fuffit pour faire un Mo- 
narque, ils croyent pouvoir entrepren- 
dre avec juftice tout ce dont ils efpérenc 
pouvoir venir à bout. C'eft-là le cas où 
fe trouvoit Jules Céfar ; il crut que tout 
lui étoit permis, lorfqu’on lui eut refu-, 
fé le Confulat qu’il s’imaginoit avoir 
bien mérité. 

Piribus utenium ejl quas f connus : arma 
tentnti 

O mima dat qui jufta negat. Lucan. 

i 

\ 

Ces entreprifes femblent être réfer- 
vées pour les grands courages ; mais ii 
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n'y a point d’homme fi lâche qui ne Toit 
capable d’entreprendre, &C de venir 
quelquefois à bout de ce qu’il entre- 
prend , lorfqu’il trouve une conjon&ure 
favorable. Nous ne trouvons rien dans 
toutes les Hiftoires qui approche de la 
folie , de la parelfe , de la lâcheté, & de 
l’yvrognerie de Vitellius -, rien qui égale 
l’impureté & l’avarice de Galba j mais 
tout cela n’empêcha pas qu’ils ne par- 
vinrent à l’Empire de l’Univers ;Qchon 
fut élevé fur le trône, parce qu'il éiqit 
tout- à-fait femblable à Néron : l’avarice 
de Vefpafien le fit méprifer de tout le 
monde , jufques à ce que l’on eût vu Les 
rênes de l’Etat entre les mains de pcr- 
fonnes fi méprifables, qu’oa eut liçu 
de croire qu’il n’y avoit point d’homme 
qui ne fut digne d’occuper leur place ; 
& l’on vit communément dans les fié- 
cles fui vans les plus fcélérats monter 
fur le Trône par les moyens les plus 
déteftables. 

Il ne fert de rien de dire que les 
Loix de Dieu & de la nature ont pré- 
venu tous ces malheurs , en ordonnant 
que le plus proche du fang fuit héritier 
de la Couronne ; car s’il y avoit eu une- 
pareille Loi , ou qu’elle tut pû pré- 
venir tous çes malheurs , les hommes 

M j 
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Wy ^auraient pas été perpétuellement 
expofés quand même il y en auroit 
éftèéHvément une , elle n'empêcheroit 
pas qu'il' ne fe trouvât encore tant de 
' difficultés au fujer de cette proximité;du 
fang , qu'il n’y auroit pas d’homme 
raifonnable , qui ofât entreprendre de 
les réfoudre. La Loi eft inutile, à 
moins qu’il n’y ait une puiffànce éta- 
blie pour juger des différends qui naiP- 
‘‘fehé audujet des différentes maniérés 

* dont on l’explique. La maxime fonda- 
mentale des grandes Monarchies éft 
qu’il ne peut point y avoir d’inttrr'egm: 
l’héritier *de la Couronne eft en poffèP- 
fion. auili-tôt que celui qui la portoit 
eft mort. Le mort , comme difent les 
François, faifitlc vif: il ne peut donc y 

< avoir de telle Loi dans le monde , ou 
elle ne fert de rien. S’il y a des juges 
pour interpréter la Loi , perfonne ne 
‘‘^eut être Roi avant qu’ils ayent jugé 
en fa faveur j & il n’eft pas Roi en 
^ertüdé fon droit, mais en vertu de la 
- fenéetice qu’ils ont prononcée. S’il n’y 
1 'à'p&hit de juges , cette Lo^eft pure- 
ment imaginaire > & un chacun peut 
■' l’expliquer à fa manière. Celui qui voit 

* une Couronne devant fesyeux, & qui 
a les armes à la main n’a befoin que 
d’un heureux fuccès pour fe faire Roi 5, 
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& s'il réülïit a tout le monde eft obligé 
de lui obéir. T • J i • 

Il faudroit 'être fou pour dire que la 
chofe eft claire d’ellë-niême, & qu’elle 
<n*à pas befotn d’être décidée ; car il 
n’y aperfonne qui lie fçache, que lorf- 
cju’il eft feultement queftion d’un héri- 
tage entre particuliers , il n’y a aucune 
Loi, quelque précife qu'elle puifïè être» 
qui ne foit fujette à diverfes explica- 
tions i qui font la fource des différends 
qui naiftènt tbus les jours , qui ne peu- 
vent être terminés que par une puifïànce 
à la quelle deux parties foient obligées 
de fe fôümetére : Or 1 les=querelles qui 
s’allument pour la'poftèffion d'un Royau- 
me, font d'autant plus ëplnëufes , qu’il 
n’eft pas pofïible tie itou'vér cfette Loi» 
dt doutant plus dàngerëufes , que les 
compétiteurs font ordinairement plus 
puifTàns. 

De plus , il faut que cette Loi aie 
été donnée en général à tous les hom- 
Wes du '-monde, bu en particulier à 
chaque T^atiofl - . ‘Si elle eft particulière 
à chaque peuple , une affaire de cette 
importance demande de bonnes preu- 
ves j il faut fçavoir quand , comment » 
où, & par qui elle a été donnée à un 
«hacun de ces peuples. Or l’Ecriture- 

M 6 


xj C Discours svh h 
S ainte nous enfeignant au contraire 
qu’il n’y a eu que les Juifs à quTDieu 
ait donné desLoix, & qu’elles ne leur 
prefcrivoient rien de femblable à ce 
i que f on appelle Monarchie héréditaire', 

- félon la proximité du foug, nous pou- 
vons foutenir hardiment que Dieu n’a 
jamais donné une telle Loi à aucun 
particulier , ni à aucune Nation. S’il 
ne l’a pas donnée à un chacun , il ne 
La pas donnée à tous; car un chacun 
eft compris fous le mot de tousi &c fi 
perfonne ne l’a, il eft impoftible que 
tous l’ayent }. ou que tous foient obliges 
de l’obferver , s’il ne fe trouve perfon* 
ne qui puiftè dire ni qui fçache , quand, 
où , & par qui <?llp a été donnée , ni 
quel en eft le vél'ita^le fens v ,Or ç’eft .ce 
qu’aucun n’a encore; pu nous appren* 
dre » comme cela eft évident par la 
diverfité des loix & coutumes des 
Nations, par rapport à la difpofition des 
Succeftèurs héréditaires jufqu’à pré-» 
fent aucun de ces peuples n’a pû foire 
voir que la méthode qu’il fuit à cèj 
égard foit plus conforme à la nature 
que celles qui font en ufage parmi les 
autres nations. 

Si Filmer prétend être l’interprète 
de Dieu , & qu’il fc croye capable d§ 


r 


Digitized by Google 



Govvïrhiment tyj 
lever ces doutes , il me permettra bien 
de lui demander duquel de ces cinq 
moyens fuivans Dieu a ordonné qu'on 
fe fervît j & après cela nous éxaraine- 
rons ce qui en réfulte. 

I. En France! en Turquie , & en 
d'autres lieux 3 la fucceflion tombe di- 
rectement fur le plus proche mâle de 
la branche aînée , & fuivant cette ré- 
gie , le fils eft préféré au frere de celui 
qui a porté le dernier la Couronne 
c'eft ainfi que le Roi de France qui 
régne à prêtent , eft monté fur le Trô- 
ne préférablement au Duc d’Orléans. 
Ton oncle. Suivant cette même maxi- 
me , on préféré les fils de l'aîné aux 
freres de l’aîné j comme cela fe prati- 
qua à l’égard d* Richad II. Roi d- An- 
gleterre qui fut élevé fur le Trône pré- 
férablement à tous les freres du brave 
Prince Edouard fon pcre. 

II. Il y a d’autres peuples qui don- 
nent toujours la Couronne aux enfans 
mâles de la famille Régnante , mais 
qui cependant préfèrent le plus âgé , 
h ns éxaminer s'il eft forti de la bran- 
che aînée ; & le droit de répréfentation 
n’ayant- point de lieu parmi eux , celui 
qui eft lç plus âgé , eft eftimé le plus 
proche parent du premier Roi \ & 1* 
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fécond fils du dernier Roi , plus pro- 
che que fon petit fils quoique forti 
de l'aîné ; fuivant laquelle régie tous 
les fils d’Edouard III. qui lui furvécu- 
rent , auroient du être préférés à Ri- 
chard II. qui étoit fon petit fils. 

III. Dans les deux cas ci-de(îùs men- 
tionnés on n’a aucun égard aux filles , 
qui font exclues de la Couronne auffi 
bien que des autres Magiftratures , 
parce qu’on croit qu’elles font natu- 
rellement incapables de commander 
aux hommes & de remplir les devoirs 
d’un Magiftrat ; leurs defcendans font 
auffi exclus de la Succeffiondu Trône. 
En Turquie , en France, & dans d’au- 
tres Royaumes confidécables , elles ne 
peuvent pas avoir la moindre préten- 
tion î mais dans quelques autres Etats y 
& fur tout en Angleterre', elles héri- 
tent, tout comme les mâles, lorf. 
qu’elles font les plus proehes'du fang j 
c’eft par ce moyen que fiôtre Çoüronrîfe 
a pâlie dans différentes fiàmilles 8c Nat- 
tions. q d nrvi- n * v.-ibmq-O juu 

IV. Comme élles font entièrement 
exclues en de certains Royauffiés, & 
qu’il y en a’d’autres où on les admet à 
la Succeffion firaplement, fans (aucune 
condition * auffi en jrôuve-t-ou , où il 
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ne leur eft pas permis de fe marier hors 
du Pays , ou fans le confentement des 
Etats : c'eft ce qui fe pratique en 
Suede, 

V. U y a des Royaumes où on a 
uniquement égard à la proximité du 
fang , fans examiner fi le plus proche 
parent eft légitime ou bâtard; dans 
d’autres les bâtards font entièrement 
exclus de la fucceflion. 

Il eft évident par cette diverfité de 
fentimens qui partagent ces différais 
peuples fur ce fujet, que quand même 
ils conviendroient tous que le plus pro- 
che du Sang doit héritier; il furvien- 
droit cependant tant de conteftations 
fur la maniéré d’interpréter & d’ap- 
pliquer la régie générale , que ce feroit 
une fource inépuifable de querellés 
mortelles 8c irréconciliables. 

Si quelqu’un prétend que ce qui fe 
pratique à cet égard en Angleterre , eft 
entièrement conforme à la régie que 
Dieu a donnée à tous les hommes du 
monde; ce fera à lui à débattre cette 
queftion avec les Rois de France, & 
avec plufleurs autres Princes qui ne 
peuvent avoir aucun droit aux Cou- 
ronnes qu’ils portent, fi on reçoit la 
maxime d’Angleterre comme un éta- 
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bliflèment divin. En fui te , il faudra 
qu’ils prouvent que Dieu fe communi- 
quoic plus immédiatement à nos ancê- 
tres , & qu’il leur donnoit une connoifi» 
fance plus diftinéte & plus parfaite de 
fes volontés qu’à toutes les autres Na- 
tions , qui d’ailleurs font allez confidé- 
rables pour donner à ce qui fe pratique 
chez elles, autant de poids que nous en 
pouvons donner aux coutumes qui font 
reçues parmi nous. Mais tout cela n’em- 
pêchera pas que nous ne puifiions con- 
clure avec beaucoup de raifon, que fi 
Dieu a donné aux hommes une pareille 
régie, il y a plus de mille ans que nous 
n’avons point eu de Roi en Angleterre j 
puifque de tous ceux qui ont été afïis 
fur ce Trône , il n’y en a pas eu un feul 
qui n’y foit monté par une violation 
manifefte de cette régie. C’eft ce qui 
paroît clairement par les exemples que 
j’ai déjà rapportés , de, Guillaume I. 
de Guillaume IL fon fils, de Henrîl. 
de Henri II. & de fes enfans , de Jean , 
d’Edouard III, de Henri IV. d’Edouard 
IV. & de fes enfans , de Henri VII. 
& de tous ceux qui tirent leur droit de 
lui. Et fi la poflèilîon, ou un heureux 
fuccès fuffit pour établir un droit légi- 
time, je crois qu’il s’enfuma que Jack 
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Strans , WatTyler, Perkin Warbeck 
ou quelques coquins comme eux, au- 
roienc été Rois légitimes , s'ils avoient 
réüffi dans leurs téméraires entreprifes. 
Cette doélrine ne tend pas à moins qu'à 
expofer en proye toutes les couronnes 
au premier qui fera en état de s’en em- 
parer , à détruire toutes fortes de Loix 
& de réglemens , & enfin à foumettre 
le droit le plus légitimé au caprice de la 
fortune. Si cela eft ainfi , un certain 
Comte de Pembroke, qu’on ne cro- 
yoit pourtant pas un fort grand génie , 
avoit raifon de dire que fon grand 
pere étoit un très habile homme , quoi- 
qu'il ne fçut ni lire ni écrire : la raifon 
qu’il en donnoit , ç'eft qu’il avoit pris 
une ferme réfolution de fuivre toujours 
le parti de là Couronne, quand même 
on la mettroit fur le bout d’un tifon. 
Mais fi une pareille réfolution fuffic 
pour acquérir à un homme la réputa- 
tion de fage 8c de prudent, c’eft dom- 
mage qu’on ait demeuré fi long-temps 
à découvrir ce beau fecret } puifqu’un 
grand nombre de perfonnes , qui faute 
d’y avoir jamais penfé , ont vécu 8c font 
mortes couvertes de l’infamie, 8c de la 
honte qui accompagnent toujours les 
méchantes actions, Ta lâcheté & la fo- 
lie, auroient pu paffer pour les plus 
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illuftres de leurs fiécles, s’ils avoient 
connu cette belle maxime. On auroit 
pu prévenir les fa&ions fanglantes qui 
ont toujours déchiré les Nations fujet- 
tes à ces fortes de Monarchies, en jet- 
tant à croix & à pilé, ou en faifant 
battre en duel les deux prétendans , 
comme cela fut pratiqué par Corbis & 
Orfua, Cléoreftes &c Polinice, Ironfi- 
de & Canut ; n’y ayant rien de plus 
injufte, de plus impie, & de plus ri- 
dicule que de hazarder fa vie & fes 
biens dans une querelle, lors qu’il n’y 
va point de l’intérêt de notre confcien- 
ce , & que la vi&oire ne nous peut 
apporter aucun profit. 

Si la raifon nous enfeigne , que juf- 
ques à ce que l’on ait admis cet expé- 
dient pour terminer promptement ces 
fortes de querelles, des hommes ambi- 
tieux trouveront toujours le moyen 
d’embarafîèr les peuples dans leurs difféJ 
rends , & que les autres jugeant diffé- 
remment de ces fortes de chofes, qu’on 
ne peut réduire à une régie certaine , fe 
croiront obligés en confcience de fui- 
vre le parti qui leur femble le plus jufte} 
l’expérience nous apprend auflfi la mê- 
me chofe : elle ne nous fait que trop 
connoître que l’ambition a produit plus 
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de malheurs, que toutes les autres pat- 
lions qui ont jamais rogné dans le 
cœur de l’homme. Pour prouver cette 
vérité, il ne fera pas hors de propos de 
diftinguer les malheurs cauiés par celui 
qui eft fufle T rône , dans la vue de pré- 
venir les entreprifes de ceux qui vou- 
droient l’en faire defeendre, & les mi- 
feres que caufent au peuple des préten- 
dans qui fe difputent la Couronne. 

Le confeil que donna Tarquin à fon 
fils en abattant en préfence de fon En- 
voyé toutes les têtes de pavots qui fur- 
pafloient les autres, & celui de Lizan- 
der , ont toujours fervi de réglé aux 
Princes qui craignent qu’on ne leur 
ôte la Couronne, Les plus illuftres de 
la Nation font ceux que ces Princes ap- 
préhendent le plus, parce qu’ils les 
regardent comme des perfonnes tou- 
jours prêtes à entreprendre, & très-ca- 
pables de venir à bout de leurs entre- 
prifes. Cette élévation procédé de la 
nailïance, des richeflès, de la vertu, 
ou de la réputation ; & lors que toutes 
ces chofes fe rencontrent enfemble 
dans une même perfonne , elles l’élé- 
vent au plus haut période de grandeur. 
Mais je ne fçai pas où l’on peut trouver 
un exemple d’un homme , qui polie- 
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dant tous ces avantages , ait pu fubfifter 
long-temps fous une Monarchie abfo- 
lue. S’il eft d’une naiffance illuftre , il 
faut qu’à l'exemple de Brutus , il cache 
l’éclat de fes vertus, & qu’il ne cherche 
point à acquérir de la réputation , ou 
qu’il fe réfolve à périr , à moins que 
pour fauver fa vie il ne prévienne le 
tyran en lui ôtant la tienne : tous les 
autres moyens qu’il pourroit employer 
lui feroient inutiles ; il feroit impoflible 
de le guérir de toutes les craintes & de 
tous les foupçons qu’il pourroit conce- 
voir : le Tyran n’a d’égard pour per- 
fonne , & lorfqu’on lui a rendu des 
fervices ti confiderables , qu’il n’eft pas 
en fon pouvoir de les récompenfer 
dignement , il ne manque jamais de 
faire périr ceux qui l’ont mis dans la 
néceflïté de paroître ingrat. On peut 
employer divers moyens , & fe fcrvir 
de differens prétextes fuivant le tempé- 
rament des peuples ou la conjoncture 
des temps j mais enfin ces bons Rois 
croyent qu’il en fautvenir-là;&*pourvu 
qu’ils en viennent à bout , il leur im- 
porte fort peu que ce foit en obfervant 
quelque forme de juftice , ou que l'é- „ 
xécution fe fafie par un Muet avec une 
corde d’arc. Le Comte de Northum- 
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berland , & Ton brave fils Hotfpur éle- 
verent Henri IV. fur le Trône. Le vail- 
lant Comte de Warwick y fit monter 
Edouard IV. ; Stanley mît la Couron- 
ne fur la tête de Henri VII ; mais au- 
cun de ces Souverains ne fe crut en 
fureté jufques à ce qu'il eût fait périr 
fon bienfaiteur. Quelque inébranlable 
que foit la fidélité d'un tel homme , 
quelque humiliré & quelque modeftie 
qu'il faflè paroître , tout cela n'cft point 
capable de le garantir d'un pareil mal- 
heur . La modération que Germanicus 
témoigna en refufant les honneurs 
qu'on lui vouloit faire , & fon adrelfe 
à appaifer les Légions mutinées , ne 
fèrvit qu'à avancer fa ruïne tlorfqu’on 
vit qu'il dépendoit de lui de monter 
fur le Trône , on crut qu’il falloir 
qu’il y montât , ou qu'il pérît : il n’y 
avoir point de milieu entre le Trône 
& le Tombeau. Il y a apparence que 
Caligula , Néron & d’autres bêtes fem- 
blables à eux haïffoient la vertu à caufe 
du bien qu’elle renferme en foi ; mais 
je ne fçaurois m’imaginer que ces Prin- 
ces non plus que leurs Prédécefiêurs , 
èc leurs Succeflèurs , fe fuflènt porté à 
l’extirper entièrement , fi ce n’eft qu'ils 
connurent par expérience qu’elle éto’u 
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incompatible avec leur Gouvernement i 
lorfqu’ils en furent une fois perluadés, 
ils ne crurent pas devoir épargner per- 
fonne , non pas même leurs plus pro- 
ches parens. Avtaxerxes fit mourir fon 
fils Darius; Hérode maflacra impitoya- 
blement la meilleure de fes femmes , 
& tous fes fils excepté le plus méchant. 
Tibere fit périr Agrippa Polthumus, & 
Germanicus avec fa femme & fes deux 
fils. Nonobftant toutes les louanges 
que l’on a données à Conftantin le 
Grand j ce Prince fe fouilla du fang 
de fon beau-pere > de fa femme, & de 
fon fils. Philippe II. Roi d’Efpagne 
ôta impitoyablement la vie à Don Car- 
los pour fe délivrer de l’appréhenfion 
qu’il avoir conçue des defieins de ce 
Prince ; & on ne cloute point que Philip- 
pe IV. ne fe foit défait de fon frere Don 
Carlos & de fon fils Balthazar pour la 
même raifon. Ces cruautés Barbares 
étoient fi communes en Angleterre , 
que tous les Princes Plantagenets , & 
toutes les familles nobles qui leur 
étoient alliées étant éteintes , nos an- 
cêtres furent obligés d’aller chercher 
un Roi dans une des moins confidéra- 
bles de la Province de Galles. 
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Lorfque l’on vit cette Maxime fi 
bien établie , ceux qui n’étoient pas 
d’humeur à vouloir ii-tôt renoncer à 
la vie , tâchèrent de trouver le moyen 
de fe défendre ^ & ne trouvant point 
d’autre expédient que celui de faire 
mourir la perfonne qui étoit fur le 
Trône , ils ont toûjours tâché d’éxécu- 
ter ce deflèin par quelque confpiration 
fecrette , ou à force ouverte lorfqu’ils 
ne l’ont pu faire autrement. Le nombre 
des Princes qui ont été détruits de cette 
manière , & des Pays qui ont été mis 
en combuftion par ceux que la crainte 
de périr a porté à ces extrémités , n’eft 
pas beaucoup moindre que le nombre 
de ceux qui ont été expofés aux mêmes 
malheurs par l’ambition des perfonnes 
qui peu contentes de leur condition 
préfente , cherchoient à s’élever fur les 
ruines d’autri. Les defordres caufés 
par la conteftation de plufieurs préten- 
dans à la meme Couronne, avant qu’un 
•d’entre eux s’en pût rendre paifible 
pofièflèur , n’ont pas été moins fré- 
quens , ni moins fanglans , que ceux 
dont j’ai déjà parlé -, les miféres aux- 
quelles les différends de ces Rivaux ont 
£xpofé la plupart des Etats, & la ruine 
qu’ils out attiré fur les Empires Grec 
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& Romain fuffifent pouc prouver cette 
véricé j cependant pour éclaircir enco- 
re davantage cette matière , j’en rap- 
porterai d'autres exemples. Mais parce 
que ce feroit avoir trop de préfomption 
que de m’imaginer que j'ai lit toutes 
les Hi (foires du Monde , & que je me 
rendrais ennuyeux fi je rapportois tou- 
tes celles que je fçais , je me contente- 
rai de celles qui font les plus remar- 
quables : & fi je fais voir que tous les 
Gouvernemens abfolus ont été fujets 
aux mêmes malheurs , nous pourrons 
croire , fans craindre de nous tromper, 
qu’ils ne font pas accidentels , mais 
produits par une caufe permanente qui 
opérera toujours les mêmes , ou fem- 
blables effets. 

Pour commencer par les exemples 
que nous fournit l’HiÆoire de France ; 
la Succeffion n’étant pas bien établie 
du temps de Mérovée , qui s’empara 
de la Couronne au préjudice des petits 
fils de Pharamond , il ne fut pas plu- 
tôt mort que Gilles monta fur le Trô- 
ne , ayant obligé Chilpéric fils de Me- 
rovée de fortir du Royaume ; ce qui 
ne fc fit pas fans répandre bien du 
fang ; Chilpéric y rentra quelque temps 
après par des moyens auflfi violens ; on 
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dit que ce Prince ayant époufé Baline 
femme du Roi de Turinge , qu'il avoic 
débauchée auparavant , fans fe fouve- 
nir des obligations qu'il avoic à fon 
mari , chez qui il avoir trouvé un 
azile alluré , eut une vifion la nuijf 
qui fuivit leur mariage ; il vit d'abord 
des lions , des licornes , & des léo- 
pards , en fui ce des ours & des loups 
enfin des chiens , des chats & une 
infinité de petites bêtes qui fc déchi- 
roient. Les François ont toujours cru 
que cette vifion leur répréfentoit le 
naturel & la deftinée des trois Races 
qui dévoient les gouverner j & l’expé- 
rience n’a que trop fait voir qu'ils ne 
fe font pas trompé dans cette penfée. 
Clovis leur premier Roi Chrétien , 
fameux dans l'Hiftoire, ayant confidé- 
rablement aggrandi fes Etats par des 
moyens légitimes ou injuftes , mais 
principalement par le meurtre d’Alaric, 
de Ragnacaire & de leurs enfans , & 
en pcrfuadant à Sigifmond de Mets de 
tremper fes mains dans le fang de fon 
père Sigebert ; Clovis dis- je après tant 
de glorieufes aétions , lailïà fon Royau- 
me à fes quatres fils qui lui firent ref- 
fentir de cruels effets de leur rage \ un 
chacun d’eux faifant tous fes efforts 
Tome IL N 
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pour s’emparer de toute la Monarchie 
qu’ils avoient partagée entr’eux ; &C 
lorfqu’après tous les malheurs qu’en- 
traînent avec foi de femblables contes- 
tations , la fortune fe fut déclarée en 
faveur de Glothaire , qui étoit le plus 
méchant de tous , & qui étoit redeva- 
ble de ce grand Succès au mafiàcre de 
Scs freres , de Ses neveux , & de la plus 
conSidérable Nobleffe GauloiSe & Fran- 
çoiSe , lui Seul en retira tous les avan- 
gcs , la Nation n’en devenant pas plus 
heureuSe. Car après Sa mort la fureur 
de Ses fils replongea les pauvres peuples 
dans le même abîme de malheurs, où 
ils avoient été engloutis Sous la domi- 
nation cruelle de ce Prince & de Ses 
frères. Les fils de Clothaire avoient 
appris de leurs prédéceflèurs à faire le 
mal Sans répugnance , mais deux infâ- 
mes P. les plogérent de plus en plus dans 
le vice -, les confeils pernicieux de ces 
deux Monftres d’impureté Frédégonde 
& Brunchaut les précipitèrent dans un 
abîme de crimes énormes. Cette forte 
de vermine qui eft fi commune dans 
les Monarchies , a rarement gouverné 
les Sénats ou les Gouverneraens popu- 
laires. Chilpéric 11. ayant fait maflà- 
crer plufieurs perfonnes du Sang Ro* 
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yal , 8c un nombre infini de noblelTè 
8c de peuple , fe rendic maître par ce 
moyen d'une étendue fi confidérable 
de pays , qu'on l'appella depuis Roi de 
France ; pour affermir fes ufurpations 
6c s'aifurer ce nouveau Titre , il fit 
mourir fon fils aîné , fous prétexte que 
Brunehaud l'animoit à fe révolter con- 
tre lui. Non-content de ce meurtre , 
il fit femblablcment périr Clovis fon 
fécond fils de peur qu’il ne vengeât U 
mort de fon frere : il époufa l'infame 
Frédégonde , 8c fut afiaffiné peu de 
temps après par fon adultéré Landri. 
Le Royaume fe vit expofé après fa 
mort aux mêmes malheurs, par la rage 
8c la fureur des Princes qui lui furvé- 
quirent ; la plus part de ces Princes 
périrent par le fer , 6c Brunehaud qui 
avoir été la principale caufe de ces 
Tragédies fut attachée à la queue d'un 
cheval indomté , ôc fouffrit une mort 
aulfi infirme que fa vie avoir été 
impure ; mais tout cela ne rendit pas 
la Nation plus heurcufe. C'étoient là 
les lions 8c les léopards. Ils mirent tout 
le Royaume en combuftion ; mais ayant 
de l'adreffe 8c de la valeur , ils main- 
tinrent en quelque façon le crédit SC 
la puifTance de la Nation , 8c celui qui 
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s'emparent du Trône , avoit foin de 
la défendre. Mais ceux-ci s’étant dé- 
faits les uns les autres , la racine em- 
poifonnée produisit une autre efpèce 
de pefte encore plus mortelle à l’Etat 
que ne l’avoit été leur fureur. La vi- 
geur étoit éteinte , & la fucceflion étant 
mieux établie , dix Rois à qui les Fran- 
çois ont donné le nom de Fainéant 
fuccédérent à ceux-ci. Peut-être trou- 
vera-t-on des perfonnes qui diront que 
ceux qui ne font rien , ne font point 
de mal ; mais ce raifonnement-là eft 
faux , par rapport aux Rois. Celui qui 
fè charge du Gouvernement d’un peu- 
ple , ne peut faire de plus grand mal 
que de ne rien faire, & le crime le 
moins pardonnable qu’il puifl’e com- 
mettre , c’eft de négliger lâchement 
l'éxercice de fa charge pour fe jetter 
dans les bras de la volupté & de la pa- 
reflè. La vertu & la valeur périflenc 
fous le régné d’un tel Souverain ; on 
ne fçait ce que c’eft que d’obferver une 
bonne difciplinc, on méprife la juftice, 
on pervertit les loix , ou bien on les 
rend inutiles , le peuple fe laide cor- 
rompre ; on épuife le tréfor public & 
toute l’Autorité étant entre les mains 
de flateurs , de P. de favoris , de ma- 
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querelles , & de lâches fcélérats qui 
rendent le Gouvernement méprifable , 
toutes fortes de défordres y entrent en 
foule. Cette ftupidité pareflèufe & lâ- 
che a fait plus de mal , que la plus 
grande cruauté qui ait jamais été éxer- 
cée dans le monde par des gens fpiri- 
tuels & courageux ; ou , pour mieux 
dire, ces bêtes parelTeufes ont toujours 
été plus cruelles que toutes les per- 
fonnes d’efprir. Les régnes de Septimus 
Sévérus , de Mahomet II. & de Sélirn 
II. furent cruels & fanglans ; mais ils 
éxercérent leur fureur contre les étran- 
gers , &C contre quelques-uns de leurs 
plus proches parens , ou contre ceux 
qu'ils foupçonnoient de vouloir entre- 
prendre contre leur autorité : la con- 
dition du peuple étoit tolérable -, ceux 
qui vouloient vivre fans rien entre- 
prendre , n’avoient rien à craindre : 
on foutenoit la réputation de l’Empire, 
on en deffendoit les Frontières , & on 
avoir foin de maintenir la tranquillité 
publique. Mais lorfque l’Epée fut en 
la main de Princes parefleux , fous & 
lâches , elle devint inutile quand il fut 
queftion de s’en fervir contre des 
ennemis étrangers, ou pour punir les 
perturbateurs du repos public, quoi- 

N 3 


i<M Discours sur le 
qu'ils s'en ferviilènt toujours avec trop 
de fucces contre leurs meilleurs fujets. 
Le feul moyen de fe garantir de leur 
fureur , étoit d'allumer une guerre ci- 
vile j on ne peut guère éviter ces fortes 
de guerres , lorfqu'une Couronne dé- 
fendue par un Prince lâche doit être 
la récompenfe du premier qui ofera 
entreprendre de s'en failir. C'eft là 
une fource inépuifabîe de defordres j 
& jamais une Nation n’a joui d'une 
paix durable , lorfque les plus diftin- 
gués d’entre les fujets ont connu qu’il 
y avoit moins de danger à former les 
^lus violentes entreprifes , qu’à fe fou- 
mettre patiemment au vouloir d'un 
Prince , qui fe laiiTe gouverner par des 
miférables , qui fe mettent en crédit 
auprès de lui , en le flatant dans fes 
vices les plus énormes. Mais ceci n’eft 
pas encore tout ; ces Princes haïlfent 
_ £c craignent ceux qui les furpalfent 
autant en vertu 8c en réputation » qu’ils 
leur font inférieurs en biens 8c en 
puiflance > 8c ne croyent pas pouvoir 
mettre leurs perfonnes en fureté ni 
accroître leur autorité » à moins qu’ils 
ne trouvent le moyen de les faire périr. 
Ce leur eft une chofe ordinaire. Inter 
Scorta & Cane as principibus veris per - 
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nicitm machinare , & de faire fervir la 
cruauté de manteau à leur lâcheté Se à 
leur ignorance. Outre les malheurs que 
caufe au public la perte des perfonnes 
illuftres , qui font proprement la bafc 
& le foutien de l’Etat , ces fortes de 
régnes font toujours accompagnés de 
troubles & de guerres civiles ; les 
Grands fe fervent de voyes aufii violen- 
tes pour fe rendre maîtres de la perfoune 
d’un Prince foible , lorfque l'ordre de 
la fucceflïon eft fi bien établi , qu’ils i 

ne jugent pas à propos de le dépouiller 
du tître de Roi , que s’il s’agiffoit de 
le dépofer pour fe mettre en fa place. 

Les querelles fanglantes qui s'allumè- 
rent entre Grimbauld , Ebroin , Gri- 
moald & plufieurs autres , pour la 
Charge de Maire du Palais , ne firent 
pas moins de mal à la France que lui 
en avoir fait la rage des Princes qui 
s’étoient difputé la Couronne. Elles 
curent tout le même fuccès : Après 
plufieurs révolutions , Charles Martel 
s'empara de tout le Gouvernement du 
Royaume qu’il avoit deffendu contre 
les Sarrafins avec tant de valeur ; de 
ayant tranfmis fa charge & fon auto- 
rité à fon fils Pépin , l’Aflèmblée Géné- 
rale des Etats , du confentement de 
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toute la Nation , lui donna le Titre de 
Roi.; action qui fut approuvée de tout 
l'Univers. Cela donna quelque relâche 
au peuple : mais il n’étoit pas polliblc 
de guérir par ce moyen un mal qui 
avoir pris de fi profondes racines ; & 
le Royaume qui , par la fageflè , par 
la valeur , & par la réputation de Pépin, 
avoit été éxemt de guerres civiles pen- 
dant fa vie , en fut auflfi cruellement 
agité que jamais , incontinent après la 
mort de ce Prince. Ses fils Carloman 
& Charles partagèrent entr’eux la Mo- 
narchie , mais peu de temps après un 
chacun d’eux voulut avoir tour. Car- 
loman mit le Royaume en conbuftion; 
fit foulever les Lombards , & s’avança 
avec une puiffante armée contre fon 
frere , jufques à ce qu’il fut arrêté au 
milieu de fa courfe par une mort 
prématurée ; car on ne doute point que 
cette mort ne fut l’effet de ces préfens 
que les Princes donnent libéralement 
à ceux de leurs proches qu’ils croyent 
afpirer à la Couronne. Charles priva 
fes deux fils de l’héritage de leur pere, 
il les enferma dans une étroite prifon, 
& nous ne fçavons ce qu’ils devinrenr. 
Son troifiéme frere Griffon ne caufa 
pas moins de troubles , & ne fut pas 
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plus heureux que l’avoir éré Carlo- ' 

man ; les remûmens des Gafcons , des 
Icaliens 8c des Allemans ne fe ter- 
minèrent que par fa mort. Mais totrs 
ces avantages confidérables que Char- 
les avoir acquis à Ton pays par une 
valeur 8c une fortune extraordinaire , 
finirent avec fa vie : il donna l’Empire 
8c le Royaume de France à fon fils 
Louis le Débonnaire, & laiffa le Royau- 
me d’Italie à fon petit fils Bernard : 
mais ces deux Princes ne purent jamais 
s’accorder enfemble , 8c Bernard étant 
tombé entre les mains de Louis , cet 
onde inhumain lui fit crever les yeux, 

8c il en perdit la vie trois jours après. 
Cela ne fut pas fuffifant pour maintenir 
la paix : les trois fils de Louis , Lo- 
thaire , Louis 8c Pépin fe révoltèrent 
contre lui , aflemblerent un Concile à 
Lyon , le dépoferent , 8c partagèrent 
l’Empire entr’eux. Cinq ans après ce 
Prince infortuné trouva moyen de fe 
fauver du Monaftère où on l'a voit 
enfermé , il recommença la guerre , 
tomba encore une fois en ta puilïànce 
de Lothaire qui le retint prifonnier. 
Après fa mort la guerre s’alluma plus 
que jamais entre fes enfans : l’Empe- 
reur Lothaire attaqua Louis Roi de 
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Bavière & Charles Roi de Rhétie : ces 
deux Princes unis enfemblc le défirent» 
* & le confinèrent dans un Monaftére 
où il mourut. Il s'éleva de nouvelles 
’ querelles entre les deux freres au fujet 
du partage des terres qu'ils lui avoienc 
otées , & laiflerent feulement la Lor- 
raine à fon fils. Louis mourut bien tôt 
après, & Charles prenant pofièflion de 
l'Empire & du Royaume finit une 
vie peu glorieulè après avoir échoué 
dans l’entreprife qu’il avoir formée de 
dépouiller Hermengarde » fille de fon 
frère Louis , du Royaume d’Arles , & 
des autres Provinces que fon pere lui 
avoit laiflees. Louis le Bègue fon fils 
régna deux ans ; fon régne fut rempli 
de troubles; & Charles le Simple , qui 
étoit le feul légitime qu’il eut , ne mon- 
ta fur le Trône qu’après la mort de fes 
deux bâtards Louis &c Carluman , de 
Charles le gras & d’Eudes Duc d’An- 
jou. Charles le gras fut dépofé de 

* Je crois que Mr. Sidney Je trompe a cet 
egard : Lotbaire dégoûté des Grandeurs du 
monde fe dépouilla volontairement de fa Sou- 
veraineté ér changea fa pourpre Impériale m 
un froc t dont il fe couvrit dans l'Abbaye de 
F rom oh il mourut quelques mois apr ~s. Mezc- 
ray. Abr. Chro. p. jiÿ. édition de Hollande. 
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l’Empire & du Royaume , dépouillé 
de Tes biens , & mourut de pauvreté 
dans un Village. Charles le firaple ne 
fut pas plus heureux , & les peuples ne 
jouirent pas d’une grande tranquillité 
fous fon régne : Robert Duc d’Anjou 
lui fit la guerre , & fe fit couronner 
à Rheims } mais il perdit lui-même la 
vie bien - tôt après dans un fanglant 
combat qui fe donna proche de Soif- 
fons. Hébert Comte de Vcrmandois 
fon gendre ayant ramafle les débris de 
fon armée , fe rendit maître de la 
perfonne de Charles , & convoqua 
l’Airemblée Générale des Etats qui le 
dépoférent, de donnèrent la Couronne 
à Raoul Duc de Bourgogne , quoi qu’il 
ne fut du Sang Royal que du côté de 
fa mere , ce qui n’eft pour rien conté 
en France. Charles le fimple étant 
mort , fon fils Louis lui fuccéda ; mais 
il régna avec peu de gloire , Sc fes 
fujets furent accablés de malheurs fous 
fa domination. C'eft-là la paix dont 
les François jouirent fous leurs Monar- 
ques pendant cinq ou fix fiéclcs ; & 
il feroit difficile de dire de quoi ils 
eurent plus à fouffrir ou de la violence 
de leurs Souverains , ou de l’Ambition 
de ceux qui afpiroient à la Couronne , 
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ou fi la fureur de ceux d'entre leurs 
Rois qui eurent de L’a&ivité & de la 
valeur , leur fut plus pernicieufe que la 
pareflè des Rois Fénéans : Mais quoi 
qu’il en foit , toujours eft-il certain 
qu'ils perdirent fous ces derniers, tout 
ce qu’ils avoient gagné à la fueur de 
leurs corps & au péril de leurs vies fous 
la conduite, des premiers. Henri ôc 
Othon de Saxe par une vertu fèmblable 
à celle de Charlemagne ôtèrent l'Em- 
pire aux François , & en établirent le 
liège en Allemagne , laiflànt feulement 
la France à Louis d'Outre-Mer , &c à 
fon fils Lothaire. Ceux - ci fcmblent 
avoir raflèmblé en leurs perfonnes la 
trahifon, la cruauté , l’ambition & la 
bafiefie : toujours cntreprenans y 6c 
toujours battus :,leurs pafiions furieufes 
les poufloient incefiamment à former 
d’injuftes deflèins \ ils tourmentèrent fi 
cruellement leurs fujets & leurs voifins, 
qu'ils devinrent l'objet de leur haine 
Sc de leur mépris. Ces chofes éteigni- 
rent la vénération due à»la mémoire de 
Pépin & de Charlemagne -, & obligea 
* la Nation à avoir recours à un étran- 
ger pour mettre fin à fes malheurs , 
plutôt que de fe lai (Ter entièrement 
ruiner par leurs indignes defeendans. 
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Ces peuples avoient éprouvé tous les 
moyens imaginables, il avoient dépofé 
quatre Rois en l’efpace de cent cin- 
quante ans ; ils avoient donné la Cou- 
ronne à cinq perfonnes , qui n’y avoient 
point d’autre droit que celui que la 
Nation leur av.oit conféré ils avoient 
enfuite rétabli fur le Trône les defcen- 
dans de ceux qu’ils avoient dépofé j 
mais tout cela ne leur fervit de rien : 
les vices de ces Souverains étoient in- 
corrigibles , les maux qu’ils leur fai- 
foient fouffrir étoient infupportables,ils 
avoient continuellement la guerre les 
uns avec les autres , & périflôienc 
malheureufement dans les combats , ou 
par trahifon. Ils ne manquoient jamais 
d’engager la Nation dans des guerres 
civiles pour ladeffenfe de leurs imper- 
tinentes querelles , & cela dura fans 
interruption jufques à ce qu’on eût re- 
jetté toute la race, pour mettre la Cou- 
ronne fur la tête de Hugues Capet. Les 
peuples ne furent pas tout - à - fait fi 
malheureux fous lui & fous fes defeen- 
dans ,mais la diminution de leurs maux 
étoit l’effet d'une caufe qui n’eft en 
aucune façon avantageufe à la Monar- 
chie abfoluë. Les miféres que les Fran- 
çois avoient fouffeites leur apprirent 
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qu’il étoit à propros de donner des 
bornes plus étroites à l’autorité Roya- 
le t & rendant héréditaires les Duchés 
& les Comtés , qui auparavant n’é- 
toient que des Charges dont le Roi 
pouvoir difpofer , ils mirent la No- 
blelîè en état de s'oppofer à la trop 
grande puiflance du Monarque -, & 
quoique ce nouvel établilTement expo- 
fât le commun peuple à quelques véxa- 
tions , cependant elles étoient peu con- 
fidérablcs en comparaifon des maux 
qu’ils avoient foufferts auparavant. Lorf- 
que les Grands fe virent en poflèilion 
de terres qui ne dépendoient point de 
la volonté du Roi , ils commencèrent 
d’aimer leur Patrie ; & quoi qu’ils 
ferviflènt le Souverain de bon cœur 
dans toutes les occafions où il s’agilToit 
de l’intérêt public , ils ne fe lailToient 
pas facilement engager dans les que- 
relles perfonnelles de ceux qui étoient 
fur le Trône , ou de ceux qui vou- 
loient y monter. Pour fe conferver 
eux- mêmes dans cet heureux état, ils 
traitoient leurs Vaflàux avec beaucoup 
de douceur ; & les chofes ayant tou- 
jours continué à peu près fur le même 
pié, excepté depuis environ cinquante 
ans , eette Monarchie fut moins agitée 
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qu’elle ne l’avoit été lorlque l’autorité 
du Roi étoit moins bornée. Néanmoins 
ces pauvres peuples n’eurent pas grande 
raifon de fe glorifier de cet avantage ; 
il reftoit encore parmi eux une ra- 
cine qui de temps en temps pro- 
duifoit des fruits empoifonnés : les 
guerres civiles étoient fréquentes dans 
ce Royaume , quoi qu’elles ne fuflènt 
pas fi cruelles que les précédentes fa- 
voient été ; & fouvent on ne s’enga- 
geoit dans ces guerres que pour appuyer 
les prétentions des différens Princes qui 
afpiroient à la Royauté. Toutes les 
guerres que la France eut à fouteni* 
contre l’Angleterre, depuis qu’Edouard 
II. eut époufé Ifabelle fille de Philippe 
le Bel , qu’il prétendoit devoir être Ton 
héritière , font de cette nature. Les com- 
bats de Créci, de Poitiers & d’Azincourt 
fi funeftes à la France -, tant de fang 
répandu , & tant de Pays ravagés par 
Edouard III. , par Edouard Prince de 
Galles , & par Henri V. , firent con- 
noître aux François de quoi les contef- 
tations entre plufieurs prétendans font 
capables \ ces peuples furent accablés 
de tous ces malheurs , faute de trouver 
un interprète des Loix de la fucceflion, 
qui pût décider le différend entre l'hé- 
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ritier mâle , ou l'héritier en général. 
Les divifions qui déchirèrent les mai- 
fons d’Orléans & de Bourgogne , d’Or- 
léans & d’Armagnac , procédoient de 
la même fource ; & les aflàfïinats , qui 
femblent avoir été la caufe immédiate 
de ces querelles , étoient uniquement 
l’effet de la haine que leur concurrence 
avoit allumée dans leurs cœurs. 

"Les conteftations encore plus odieu- 
fes , quoique moins fanglantes , qui 
défunirent Louis XI. , & fon père 
Charles VII. , & la jaloufie que ce pre- 
mier conçût contre fon fils Charles 
VIII. procédèrent du même principe. 
Charles de Bourbon fe préparoi t à 
mettre toute la France à feu & à fang 
pour une femblable querelle, lorlque 
les deflèins finirent avec fa vie à l'allant 
de Rome. Si les Ducs de Guife avoient 
été plus heureux dans leur entreprife, 
ils auroient bien-tôt quitté le prétexte 
de la Religion dont ils fe couvroient , 
pour faire valoir ouvertement le droit 
qu’ils prétendoient avoir à la Couron- 
ne i & pour réparer le tort qu’on avoit 
fait , félon eux , à la race de Pépin , ils 
n'auroient pas manqué de détruire celle 
de Hugues Capet ; Henri III. Roi de 
France penfant prévenir ce malheur par 
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le maifacre de Henri le Balafré , & du 

Cardinal de Guife Ton frere , ne fit 
qu'avancer fa propre ruine & mit tout 
Ion Royaume dans une horrible con- 
fufion. Notre fiécle nous fournit plus 
d'un exemple d'entreprifes de même 
nature fuivies du même fuccès. Le 
Duc d'Orléans a fouvent pris les armes 
contre fon frère Louis XIII. ; la Reine fa 
mere attira les Efpagnols dans le parti 
de ce Prince ; Mr. de Monrmorenci 
périt en voulant deffendre fa querelle ; 
Fontrailles la renouvella par un Traité 
qu'il fit avec l’Efpagne , dans lequel il 
ne s'agifloit pas moins de la ruine du 
Roi que de celle du Cardinal : cette 
querelle coûta la vie à Meilleurs de 
Cinq- Mars & de Thou. Ceux qui 
connoiflènt la difpofition des affaires 
de cette Monarchie , ne doutent point 
que le Comte de Soifîons ne fe fût 
emparé de la Couronne , & qu'il n'eût 
été affidé dans ce deffein par la plus 
confidérable partie de la France , s'il 
n’eût pas été tué en pourfuivant la 
viétoire qu’il avoir remportée à la 
bataille de Sedan. Depuis ce temps-là 
il y a eu tant de troubles dans le Royau- 
me qu’il eft aifé de voir que ceux qui 
en écoient les Auteurs fe propofoienc 
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tout autre chofe que l’éloignement de 
Mazarin $ & on a dit plus d'une fois au 
Maréchal de Turenne qu’il avoir con- 
fervé & affermi la Couronne fur la tête 
du Roi , en arrêtant à Gien les progrès 
que le Prince de Condé auroit pu faire 
après la défaite du Maréchal d’Hoc- 
quincourt. Pour faire voir encore plus 
clairement la fermeté , le bon ordre, ôc 
la tranquillité domeftique qui régnent 
dans les Monarchies abfoltiës , il ne 
faut que jetter les yeux fur ce qui s’efl 
paffé de nos jours j nous avons fouvenc 
vit les Princes de la maifon de Bourbon 
divifés entr’eux ; le Duc d’Orléans , le 
Comte de Soi (Ions , les Princes de 
Condé & de Conti en guerre avec le 
Roi : les Ducs d’Angoulême , de Ven- 
dôme , de Longueville , le Comte de 
Moret & d’autres Bâtards de la maifon 
Royale fuivre leur éxempîe ; lesmaifons 
de Guife , d’Elbeuf , de Bouillon , de 
Nemours , de la Rochefoucault , & 
prefque toutes les plus illuftres familles 
de France , avec les Parlemens de Paris, 
de Bourdeaux & quelques autres Cours 
Souveraines fe joindre à ces Princes* 
Je pourrois rapporter plufieurs autres 
éxemples pour faire voir que cette Mo- 
narchie , auffi bien que toutes les^au- 


Gouvernement. 307 
tics , a été dès Tes commencemens , 
remplie de fang & de carnage par la 
violence de les Souverains & par 
l’ambition de ceux qui afpiroient au 
Trône -, 8c que la fin d’une guerre civi- 
le a été le commencement d’une autre 1 
mais je crois que ce que j’ai dit eft fuf- 
fifant pour prouver en général qu’elle 
n’a jamais goûté un repos tranquille au 
dedans , fans parler des guerres étran- 
gères qu’elle a eu à foutenir. 

Les Royaumes d’Efpagne n’ont pas 
été plus éxemts de troubles j mais prin- 
cipalement celui de Caftille dont les 
Rois avoient une autorité moins bor- 
née , que les Souverains de ces autres 
Royaumes. Si l'on vouloit rapporter 
tous les éxemples de cette nature > il 
faudroit tranfcrire toutes leurs Hiftoi- 
res j mais quiconque aura alfez de 
temps pour les éxaminer » trouvera 
qu’après pluiïeurs troubles , Alphonfe 
IL , quoi qu’on lui ait donné le glo- 
rieux nom de Sage , fut dépofé par les 
menées de fon ambitieux fils : il verra 
Don Alphonfe furnommé le Déshérité 
fupplanté par {on oncle Don Sanchc 
le brave ; Pierre le cruel chalTé du trô- 
ne 8c tué par le Comte de Triftemarc 
fon frère Bâtard. Depuis le temps de 
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Cet Alphonfe dont je viens de parler 

^ u’au régne de Ferdinand & d'ifa- 
: , qui comprend l'elpace d’envi- 
ron deux cent ans , il s’en eft paflë fi 
peu fans guerres civiles , qu’à peine ~ 
puis-je me reflouvenir qu’on en ait 
été éxempc deux ans de fuite : & qui- 
conque prétend que dans ces derniers 
temps , cette Monarchie a joui d'une 
paix plus tranquille » doit avotier > 
s’il a de la bonne foi * qu’il faut plutôt 
attribuer cette Paix à l’adrefle qu’on a 
eue de fe défaire de ceux qui pou- 
voient brouiller , qu’à la bonté de la 
conftitution de ce Gouvernement; il 
y a apparence que cette tranquillité 
auroit été interrompue , fi on n’avoit 
pas trouvé le fecret de prévenir les 
deflëins de Don Jean d’Autriche , de 
Carlos fils de Philippe II. d’un autre 
Prince de même nom fils de Philippe 
ÏIL & de Don Balthazar fils de Philippe 
IV. 

Que fi ce que nous avons déjà dit 
ne furtit pas pour nous convaincre de 
ces vérités , jettons les yeux fur ce qui 
s’eft pafie chez nos plus proches voi- 
fins , & nous verrons dans quels mal- 
heurs le démêlé de Bailleul & de Bru- 
ce plongea le Royaume d’Ecoflè , quel- 
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les en Furent les funeftes fuites , juf- 
ques à ce que la Couronne tomba dans 
la famille des Stuards : le régne tran- ^uchatii 
quille & l’heureufe mort des cinq Rois dertb. 
qui ont porté le nom de Jacques :Scot. 
l’admirable fermeté & la paix dont ce D ru ™- 
GouvCrnement jouît fous la Domina- 7?' , 
tion de la Reine Marie ; & ennn la par- 
faite union dans laquelle elle vécut 
avec fon mari , fon fils & fon peuple , 
auflî bien que le bonheur de cette Na- 
tion , tant quelle fut gouvernée par 
cette bonne Princcflè. 

Mais les malheurs que de fembla- 
bles conteftations ont caufé à l’Angle- 
terre, furpaflcnt encore tous ceux dont 
j’ai déjà fait mention. Guillaume le 
conquérant ne fut pas plutôt mort, que 
la Nation fe vit déchirée par fon fils 
Robert qui difputa la Couronne à les 
deux autres fils Guillaume & Henri. 

Après leur mort Sc celle de leurs en- 
fans, la même . choie arriva entre 
Etienne & Matilde : pour terminer 
toutes ces conteftations on donna la 
Couronne à Henri, mais cet expédient 
ne produifit auc&ti effet. Bien-tôt après 
il s’éleva entre ce Prince & fes fils, 

.des difputes encore plus fcândaleufes , 

& qui ne furent pas moins dangereu- 
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fes ; ces enfâns dénaturés plongèrent le 
Royaume dans un abîme de malheurs, 
& par leur rébellion ils firent mourir 
leur pere de chagrin. Les régnes de 
Jean & de Henri III. furent encore 
plus remplis de troubles. Edouard IL 
Prince adonné à toute forte de débau- 
ches gouverna la Nation d’une manié- 
ré infâme & déteftable, on fut oblige 
de le dépofer ; & enfin fa femme & 
fon fils le firent cruellement mourir. 
Edouard III . employa fa valeur & celle 
de fes fujets contre les François & 
contre les Ecolfois ; mais leurs victoi- 
res n’aporterent aucun avantage à la 
Nation, parce que les fondemens du 
Gouvernement étoient en defordre : 
Le Souverain s’en attribua toute la 
gloire & tout le profit. Ce Prince étant 
mort , les Anglois perdirent par la lâ- 
cheté de fon Succeflèur tout ce qu'ils 
avoient conquis en EcofTe & en Fran- 
ce , & cette perte leur coûta plus de 
fang , que les conquêtes ne leur en 
avoient coûté ; les guerres civiles que 
la fureur & la rage de ce fucceflèur 
allumèrent dans l’Etat , eurent le même 
fuccès que celles d’Edouard II. La 
tranquillité du régne de Henri IV . fut 
interrompue par de dangereufes guer- 
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tes civiles ; & je ne fç ai fi la viétoire 
qu’il remporta à Shrewsbury auroic 
bien pû le maintenir fur le Trône, fi 
fa mort n’avoit prévenu les nouveaux 
troubles qui étoient fur le point d’é- 
clore. Henri V. acquit tant de réputa- 
tion par fa vertu & par fes vi&oires , 
que perfonne n’ofa afpirer ouverte- 
ment à la Couronne tant qu’il vécut j 
mais la tempête qui s’étoit formée con- 
tre fa famille , éclata avec la derniere 
violence auiïi-tôt qu’il fut mort. La 
foiblelfe de fon fils encouragea le Duc 
d’iork à faire valoir un nouveau titre ; 
ce qui caufa de fi grands malheurs que 
jamais peuple n’en a fouffert de fi fu- 
neftes , excepté en de pareilles occa- 
fîons ; car fans conter le carnage de 
plufieurs milliers de perfonnes, &fur 
tout de celles qui étoient accoutumées 
de porter les armes ; fans parler de la 
meilleure partie du Royaume qui fut 
ravagée , & de la perte de tout ce que 
nos Rois avoient hérité ou conquis en 
France, quatre-vingt Princes du Sang, 
comme Philippes de Commincs les 
appelle , périrent dans les combats ou 
par la main du bourreau. Plufieurs fa- 
milles des plus illuftres de la Nation - 
furent éteintes , & les autres perdirent 
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les perfonnes les plus conlidérables 
qu'elles eulfent parmi elles. On mafïà- 
cra. trois Rois, & deux héritiers pré- 
fomptifs de la Couronne; la Nation fe 
vit réduite à la honteufe nécefïité d'é- 
lever furie Trône un jeune homme, 
qui pour couvrir la ballefïè de fa naif- 
lance , n'ayoit autre chofe que fa Gé- 
néalogie Galloife, qui fervoit à faire 
voir qu’un Tailleur ciroit fon origiuc 
du Prince Arthur , de Cadvallader , 
& de Brutus, Mais les playes de la Na- 
tion étoient trop grandes pour pou- 
voir être guéries par cet appareil. Ce 
nouveau Souverain ne pouvoir pas 
beaucoup s’afïurer fur un aulîi chétif 
Titre, quoi qu’il eut tâché de le ren- 
dre meilleur , en époufant une Prin- 
cefTe, dont la nailfance étoit fort 
douteufe. Sa propre baflciTe lui infpi- 
roit de la haine pour les Nobles; ÔC 
croyant qu’il leur feroit aufïi aifé de 
lui ôter la Couronne qu’il leur avoit 
été aifé de la lui donner , il employa 
toutes forces d’arcifices, pour détruire 
les relies de la Maifon d’iork, dans la 
crainte qu’il n’en forcît quelque Rival 
qui lui difputâcle Trône, & fit tous 
les efforts pour détruire tous ceux qui 
étoient en état de lui réfifter. Cette 
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conduite affoiblit extrêmement le corps 
de la Nobleftè , qui tenoit la balance 
entre lui & les Communes, & ce fuc- 
là ce qui commença à changer la for- 
me de notre ancien Gouvernement : 
mais nonobftant toutes ces précau- 
tions , ce Prince réiifïit fi mal à établir 
la tranquillité dans le Royaume, que 
des miferables, comme Perkin , War- 
beck & 5imnel , n'eurent p 2 s beau- 
coup de peine à mettre tout en com- 
buftion. Le régne de Henri VIII. fut 
rempli de troubles & de famg ; Marie 
régna en furieufe , & fous fon Gouver- 
nement , nous ferions fans doute de- 
venus efclavcs de la plus puifiànte, de 
la plus orgueilleufe, & de la plus 
cruelle Nation qu'il y eût alors fur la 
terre , fi Dieu ne nous avoit miracu- 
leufement protégé. Edouard VI. & la 
Reine Elifabcth, nonobftant la bonté 
de leur naturel , & la connoiflànce 
qu'ils avoientdela vérité en matière 
de Religion , furent contraints par ce 
qu'on appelle J aloujîe d'Etat de répan- 
dre fi fouvent le fang des perfonnes les 
plus illuftres par leur naiftance , que fi 
leurs régnes méritent d'être regardés 
comme les plus doux dont on ait en- 
tendu parler fous les Gouvernemens 
Tomt //. O 
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«ft le plus dangereux. On voit évidem- 
ment que les vices des Souverains font 
dommageables au peuple , mais je ne 
fçaurois dire lequel eft plus funefte aux 
fujets de la cruauté 8e de l'orgueil de 
Maîtres , ou de leur ftupidité & de leur 
: faincantife. Tous les Gouvernemens 
Monarchiques font fujets aux guerres 
civiles; mais il n'eft pas facile de déter- 
miner li celles qui procèdent des con- 
teftations qui naiflènt entre düférens 
prétcndans à une même Couronne , 
avant qu’un de ces prétend ans s’en foie 
rendu paifible poflèllcur , font plus fré- 
quentes de plus fanglantes que celles 
qui proviennent de l'appréhenfion que 
celui qui eft fur le Trône a de perdre ce 
qu’il a acquis, qui l’oblige à faire tous 
fes efforts pour le conferver : ou de la 
rage de ceux qui voudroient lui arra- 
cher le Sceptre d'entre les mains. Tou- 
jours eft-ii certain que les républiques 
f font moins fujettes aux guerres civiles , 
dans ces Gouvernemens où on exclut de 
l’autorité Souveraine les femmes, les 
enfans , les fous de les enragés. Tant 
que les Loix, & la difeipline qui fomen- 
tent la vertu, confervent leur vigeur, 
les perfonnes courageufes & prudentes 
ne manquent jamais de parvenir aux di- 
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gnités ; & il n’y a point d’homme qui 
ne fafle tout fon pofftble pour donner 
des marques de Ta vertu , lorfqu’il eft af- 
furé que les honneurs & les charges en 
feront la récompenfe. S'il arrive quel- 

3 uefoisdans ces Républiques, que par 
es voyes indirectes , des perfonnes fans 
mérite s'élèvent aux emplois , ou qu’on 
fe méprenne dans le choix qu'on en a 
fait , leurs vices & leurs défauts tour- 
nent ordinairement à leur confufion ôc 
à leur propre dommage; Sc le Gouver- 
nement ne peut pas recevoir beaucoup 
de préjudice de l'incapacité d’un Ma- 
giftrat , qui ne doit l’être que pendant 
un an ; & qui elt environné de perfon- 
nes,qui ayant pofledéle même emploi , 
ou qui y afpirant , font capables par 
leur vertu de fuppléer à fon défout ; qui 
ne peuvent efpérer de récompenfe d’un 
homme qui les peut corrompre , ÔC 
font allurés de la protection aufli bien 
que de la faveur du Sénat & du peuple, * 

3 ui ne manqueront pas de les féconder 
ans le dellèin qu’ils ont de défendre 
l’intérêt du public. Tant qu’on obferve 
ce bon ordre, l’autorité des Magiftrats 
fuffit pour appaifer les querelles qui ar- 
rivent entre les particuliers ; pu en tout 
cas, elles ne font jamais grand mal. 


Digitized by Google 


Gouvernement. 317 

Les conteftations qui s’émeuvent entre 
la Nobleflè & le peuple produifent fou- 
vent de bonnes Loix pour l’affermifTe- 
ment de la liberté ; comme cela eft ar- 
rivé à Rome pendant plus de trois cent 
ans après le banniflèment des Tarquinsj 
& pour les appaifer , on ne répand pas 
beaucoup de fang , & (cuvent point du 
tout. Quelquefois un homme fage & 
vertueux fuffit pour découvrir l’erreur 
d’une ou des deux parties ; & par ce 
moyen, ceux qui un moment aupara- 
vant étoient le plus oppofés les uns aux 
autres, deviennent les meilleurs amis, 
un chacun concourant à ôter le mal qui 
caufoit la divifion. Lorfqu’il fembloit 
que le Sénat & le peuple Romain étoient 
le plus animé l’un contre l’autre , on ne 
fit que créer des Tribuns, ordonner 
que ceux du peuple parviendroient aux 
charges , leur permettre de s’allier par 
mariage dans les familles Patriciennes, 
diminuer l’intérêt de largent; & il n’en 
fallut pas davantage pour appaifer une 
querelle qui fembloit devoir mettre 
tout l’Etat en combuftion. Ces fortes 
de troubles étoient non feulement fort 
innocens , mais il eft même certain 
qu’ils ont donné occafion à la réforma- 
tion de plufieurs abus qu’on n’avoit 
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pas prévus en établilïant le Gouverne- 
ment ; & que fans eux, les Romains 
ne feroient jamais parvenus à ce com- 
ble de gloire , de grandeur , & de 
bonheur où ils arrivèrent dans la fuite» 
Qui auroit vu ce peuple s’aflembler tu- 
mulcueufemenc, courir en confùfion 
par la ville , crier contre les Rois , les 
Confuls , le Sénat , ou les Décemvirs» 
fe fèroir imaginé que tout alloit être 
rempli de fang & de carnage ; cepen- 
dant rien de tel n'eft jamais arrivé. Les 
Romains vouloient feulement ôter à 
Tarquin une Couronne dont il s’étoit 
mis en poflèlïion par fes crimes; c’é- 
roit-là tout ce qu’ils demandoient, ils 
ne fongerent pas même à punir aucun 
des Miniftres de fes cruautés , ni à lui 
ôter fes biens , jufques à ce que fous 
prétexte de traiter les Ambafladeurs », 
par une nouvelle trahifon » il mit la 
ville de Rome en plus grand danger 
que jamais» On traita les Décemvirs 
avec la même douceur , quoique par 
leurs méchantes aétions ils n'eulfent pas 
moins irrité le peuple : Appius Clau- 
dius , & Oppius s’étant, par une mort 
volontaire , fouftraits au châtiment 
qu’ils méritoient , on fe contenta de 
bannir leurs Collègues » & fans répan- 
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dre de fang on rétablit la Magiftratu- 
re , comme elle étoit auparavant. Ce 
peuple qui ne fe foulevoit que pour 
recouvrer ce qui lui appartenoit légi- 
timement , étoit content , auffi - toc 
qu’on le lui rendoit j au lieu que ceux 
qui fuivent les mouvemens d’une am- 
bition déréglée , {ne [fe croyent jamais 
en fureté , jufques à ce qu’ils ayent dé- 
truit tous ceux qu’ils voyent en état 
de pouvoir leur réfifter, & qu’ils ayent 
allouvi leur rage dans le fang de leurs 
adverfaires. Voilà, comme on le peut 
voir, la différence qu’il y a entre les 
troubles qui arrivèrent autrefois à Ro- 
me , lorfque le peuple fe retira fur le 
mont Avcntin, ou en plufieurs autres 
occafîons, & les Batailles de Towton, 
de Teuxbury ,d’Eveshal,de Lewes, de 
Hexham, de Barnet, de St. Albans,& 
de Bolworth. Il ne fert de rien de dire 
qu’on doit plutôt comparer ces combats 
à ceux de Pharfale, d’Aétium, ou de 
Philippes ; car lorque les Loix d'une 
République font abolies , elle perd en 
même temps le nom de République. 
Tout ce qui fe fait par force , ou 
par fraude pour avancer l’intérêt , & 
fuivre la paflion d’un particulier , au 
préjudice, & contre les Loix de la Pa- 
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trie, eft purement & abfolument Mo- 
narchique. On doit attribuer aux con- 
teftations qui arrivent entre différens 
prétendans à la Monarchie, tout ce 
qui Te pafïà entre Marius , Sylla, Cin- 
na, Catilina , Céfar, Pompée , Craf- 
fus, Augufte, Antoine & Lépide : on 
doit dire la même chofe des malheurs 
que cauferent dans le fiécle fuivant les 
guerres qui s'allumèrent entre Galba, 
Othon , Vitellius & Vefpafîen. Mais 
ce qui eft encore pis , c’eft qu'au lieu 
que les fujets d'une République com- 
battent pour eux mêmes , lorlqu’il eft 
nécefïàire de combattre , & qu'ils re- 
cueillent les fruits de leurs victoires, 
lorsqu’ils réiifliflènt , comme auffi ceux 
qui reftent du parti vaincu, participent 
à la liberté que ces victoires ont affer- 
mies & jouïïîènt du bénéfice des bonne# 
Loix qu’elles ont procurées ; ceux au 
contraire qui fuivent les Enfeignes de 
ces perfonnes qui n'ont point d'autre 
but que celui de faire leurs propres 
affaires, font plus femblables à des bê- 
tes qu’à des hommes ; puifqu’ils s'ex- 
pofent à fouffrir mille dangers & des 
maux inexprimables pour fe rendre 
malheureux eux & leur poftérité, & 
pour fe donner uft Maître qui croiffant 
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tous les jours en orgueil, en avarice, & 
en cruauté , les obligera à répandre au- 
tant de fang pour le faire defcendre du 
Trône, qu’il leur en a fallu répandre 
pour l’y faire monter. 

Ces chofes étant , fi je ne me trompe , 
auffi claires qu’elles puiflènt l’être, je 
veux bien que notre Auteur fe ferve de 
tous les avantages qu’il pourra tirer de 
la defeription pompeufe qu’il fait des 
troubles de Rome qui, li nous l’en 
croyons, furent caufe que les cloaques fu- 
rent remplis de corps morts, & qu’on ré- 
pandit tant de fang dans la place du Mar- 
ché , qu'il fallût fe fervir d’éponges pour la 
Jécher ; à quoi il peut encore ajouter les 
crimes de la vie de Sylla, & les mife- 
res dont fa mort fut accompagnée. Mais 
cependant je ferois bien aife qu’on me 
dît quel nombre d’éponges auroit fuffi 
à recueillir le fang de cinq cent mille 
perfonnes qui furent tuées en un jour , 
lorfque les Maifons de David , & de Jé- 
roboam fe difputerent la Couronne , ou 
de quatre cent mille qui périrent dans 
un combat qui fe donna entre Joas & 
Amazias pour le même fujet ; quels 
Cloaques auraient été adez«gvands pour 
contenir tous les cadavres de ceux qui 
perdirent la vie dans les guerres qui 
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s'allumèrent entre les différens préten- 
dans à l'Empire Romain j ou de ceux qui 
périrent dans celles de Erance , d'Efpa- 
gne, d'Angleterre, 8c de plufieurs autres 
Etats en de pareilles occalions. Si Syllu 
agit pendant quelque temps en Monar- 
que abfolu, il n’eft pas furprenant qu’il 
foit mort en Monarque , ou que Dieu 
l'ait puni comme Hérode, comme Phi- 
lippe II. Roi d'Efpagne, & quelques au- 
tres, puifque fes Citoyens l’avoientinjuf* 
rement épargné. Si lorfqu’il fut devenu 
déreftable aux yeux de Dieu 8c des hom- 
mes, il devint aufli miférable, fon exem- 
ple doit empêcher les autres de com- 
mettre des crimes qui font fujets à la* 
vengeance d’un pouvoir auquel perfon- 
ne ne peut échapper ; 8c encourager ceux 
qui défendent leurs privilèges, ou qui 
tâchent de recouvrer la liberté dont on 
les a dépouillés , à agir vigoureufement 
dans une caufe que Dieu favorife avec 
tant de témoignages éclataus. de fa pro- 
tection.. 
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SECTION XXV. 

Les Monarchies font plus fujcttes à la vena - 
: lité , & à la corruption que les G ouvert 
nemens populaires. 

. „ * ‘ . Ji 

Q Uoique les Courtifàns flateurs im- 
putent ordinairement aux Gouver- 
ncmens populaires plufieurs maux 
dont ils ne font nullement la caufe , j'a- 
voue. que je n'aurois jamais penfé qu'il 
y en eût d'afïèz impudens, pour accufer. 
ces Républiques de vénalité & de cor- 
ruption, fi je n'avois trouvé cette accu- 
facion dans l'ouvrage de Filmer. Us au- 
roient pu r félon moi, attribuer cesvices- 
à leurs Gouvernemens Monarchiques,, 
puifqu'il eft certain qu'il n’y a point de 
lieu ou ils foient plus communs que 
dans les Cours des Souverains, où les 
Maquerelles, les P.*., les Bouffons , les 
Efclaves, & d'autres perfonnes lâches,, 
qui naturellement ont l’efprit mercé- 
uaire , ont le plus de crédit. iQuicon- 
que voudra fçavoir fi ces vices font plus 
communs dans les •Républiques., que 
dans les Monarchies». Cuj: to.uc Çi elles, 
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fout abfolues , n’a qu’à examiner fi le* 
Cornélius, les Junius, les Fabius, le* 
Valerius, les Quintus, les Curius, les 
Fabrices , & tous les autres qui ont eu 
le plus de crédit à Rome après le bannifc 
fement des Tarquins , ont été plus fu~ 
jets à la vénalité & à la corruption, que 
Séjan, Macron , Narcifîè, Pallas, Icel- 
lus, Tigellin , Vinnius, Lacon, Agrip- 
pine , Metîaline , Lollia , Poppæa , & 
leurs femblables : S’il étoit plus facile de 
corrompre un ou deux de ces icélérats, 
ou de ces P , que de corrompre le 
SÎénat &c le peuple de Rome, de Car- 
thage , d’Athènes 8c de Lacédémone ; & 
fi cette canaille a eu plus de pouvoir fur 
Pefprit des Princes qu’elle a fervis, que 
fes femblabes n’en ont eu dans les Gou- • 
vernemens populaires. Il ne fert de rien 
de dire que ces Princes étoient méchans 
& lâches , car il y en a plufieurs autres, 
qui le font aulîi bien qu’eux; 8c tant que 
l'autorité fera entre les mains d’un feul 
homme , on ne pourra jamais s’afTurer 
qu’il ne leur reflèmblera pas. Bien plus, 
il eft certain que tant que le pouvoir 
fera en de telles mains , les méchans 
trouveront toujours aflèz d’occafions de* 
venir à bout de leurs dcflèins. Bonus , 
coûtas , optimus Imper atm vsndhur , di- 
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foit autrefois Dioclétien ; & quoique cet 
Empereur fut prudent & fage , cepen- 
dant le principal motif qui le porta à 
renoncer à l'Empire , c'eft qu'il recon- 
nut qu'il lui étoit impofïible de (è dé- 
fendre des artifices de ceux qui étoient 
en crédit auprès de lui , qui le trahifi- 
foient , & le vendoient tous les jours. 
Les Souverains ne voyent que par les 
yeux d'autrui , & ne peuvent fe garan- 
tir des fauflës imprefiîons que leur don- 
nent continuellement des perfonnes , 
qui n'ont pour but que de les trom- 
per. Il femble qu'Antonin fe pieux & 
Marc - Aurele ayent été les meilleurs 
& les plus fages de tous les Empereurs ; 
mais les deux Fauftines avoient 
tant d'afcendant fur leurs efprits , que 
cela étoit honteux pour eux en particu- 
lier, & très-funefte à l’Empire & aux plus 
honnêtes gens de ces temps-là. Des fem- 
mes de ce caraétére peuvent fe rendre 
Maîtreflès de l’efprit d’un homme dans 
•le Gouvernement le mieux réglé, mais 
cela ne peut pas eau fer de grands mal- 
heurs au Public, lorfque pïufieurs per- 
fonnes égales , ou fort peu inferieures en 
-autorité à celui qui felaifle ainfi gou- 
verner, fe peuvent oppofer à tout ce 
cu'il voudrok entreprendre de préjudi- 
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eiable à l'Etat, pour complaire à ce* 
pelles du genre humain * au contraire,, 
le mal cft fans remède, lorfque tout 
dépend de la volonté d'une feule per- 
fonne qui ell ainfi gouvernée, 8c qui: 
n'agit que par leurs pernicieux confeils.. 
Il y avoir plus de fubtilité 8c de raillerie 
que de vérité , dans ce que difoit Thé- 
miftocle, que fort petit garçon avait plus de 
pouvoir qu aucun autre homme de la Grece\ 
parce qu'il gouvernait fa mere , dont il 
était lui-même gouverné , & que lui gott - 
vernoit la Fille d’Athènes , qui comman- 
dait à toutes les autres Filles de la Grèce . 
En effet , on connut bien qu’il avoit 
fort peu de pouvoir lui même , puifque 
par paflîon, & pour quelque intérêt 
particulier , il fe détacha de l'intérêt du 
public ; & on a toujours vu arriver la 
même chofe dans tous les Pays qui ont 
été»gouvernés de la même maniéré. 

De plus , la corruption régne toujours 
davantage dans les Etats où ceux qui 
ont la puillànce en main , la favorifent 
le plus, où la récompenfe de ces fortes 
de crimes eft plus grande , plus aifée à. 
obtenir, & plus eftimée, & où on a 
moins lieu d'en appréhender le châ- 
timent;. 
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L Quand au premier égard , nous 
avons déjà prouvé qu'il n’efl pas pofli- 
ble de conferver la liberté dans un Etat 
où les mœurs du peuple font corompuës, 
ni d'y introduire le Gouvernement Mo- 
narchique , tant que la Nation conferve 
fon intégrité j ce qui fuffit pour faire 
voir que ceux qui ont le manimenc des 
affaires dans les Républiques, doivent 
s'oppofer de toutes leurs forces à la cor- 
ruption y parce que s'ils la laiffoient in- 
troduire dans l'Etat , leur ruine & celle 
du Gouvernement feroit inévitable ; & 
d’un autre coté, qu'un Monarque doit 
faire tout fon poflible pour l'introduire * 
parce que fans elle il ne peut pas fu fa- 
Mer. C'eft aulli une cliofe fi natuielle 
aux Monarques de donner les charges 
& les emplois à ceux qui prétendent 
d’aimer leurs perfonnes, & de ne vou- 
loir dépendre que de leur bon plaifïr,. 
qu’il ne feroit peut être pas pofliblc d’en 
trouver un dans le monde, qui de cette 
maxime , n'ait fait la régie de fon Gou- 
vernement : & ceci n’eft pas feulement 
le chemin qui mene à la corruption 
mais on peut dire, qu’il n’y en a point 
de plus dangereux que celui-là. Car 
quoi qu’un homme de bien puiflè aimer 
un bon Roi , cependant il ne lui obéir* 
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que lorfque Tes commandemens feront 
juftes ; & perfonne ne peut s'engager à 
faire aveuglément tout ce qu’on lui pour- 
ra commander, à moins que de vouloir 
renoncer à tous les devoirs de la vertu 
& de la Religion ; parcequ’il ne fçait pas 
fi ce qu’on lui ordonnera fera conforme 
ou dire&ement contraire aux Loix divi- 
nes & humaines. Mais fi un Monarque 
eft méchant , & que fes avions foient 
telles que l’expérience nous apprend 
qu’elles font trop fou vent , quiconque a 
de l’afFe&ion pour fa perfonne, & le 
fécondé dans fes deflèins, fe déclare en- 
nemi de tout ce qu’il y a de bon dans 
le monde ; fie l’avancement de ces fortes 
de gens aux emplois & aux dignités 
non feulement introduit, entretient, & 
augmente la corruption, mais la fortifie 
même d’une telle maniéré, qu’il eft 
impoflible de la bannir, à moins que de 
renouveller tout l’ordre du Gouverne- 
ment. Il n’eft pas impoflible que les 
méchans puiflènt parvenir aux dignités 
quelque bien réglé que foit un Gouver- 
nement; mais lorfque les plus fcélérats 
font élevés aux honneurs , & placés le 
plus près du Trône, parce qu’ils font 
tels, ils tâcheront toujours d’infpirer 
aux autres les mêmes fentimens dont ils 
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font imbus ; en quoi ils ne peuvent pas 
manquer de réüiîir à moins qu'on ne les 
prévienne, en les exterminant , & en dé- 
racinant le principe dont ils font la ré- 
gie de leur vie. 

II. Au fécond égard ; l'homme fuit 
naturellement ce qui eft bon , ou ce qui 
lui femble tel : De-là vient que dans les 
Etats bien policés , où la vertu eft efti- 
mée, & où les perfonnes ne font avan- 
cées aux honneurs qu’en considération 
des qualités qu'elles poftèdent qui peu- 
vent être utiles au public , on éleve les 
fujets dès leurs plus tendres années dans 
la croyance qu’il n’y a rien dans le mon- 
de qui mérite d’être l’objet de nos fou- 
haits, excepté les honneurs & les em- 
plois qu’on acquiert par des adlions 
vertueufes :de cette maniéré la vertu y 
devient commune , comme à Lacédé- 
mone , à Rome & en d’autres lieux dont 
on a entièrement banni , ou du moins 
où l'on eftime fort peu les richeftès , qui 
jointes à la vanité qui les accompagne, 
& aux honneurs qu’on leur accorde, 
font la racine de tout mal. Tant que les 
richeftès n’ont point apporté à ceux qui 
les pofledoient d’autre avantage que la 
commodité de vivre plus fomptueulè- 
ment ou plus délicieufement , les âmes 
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bien nées n'en ont fait aucun cas. Lord 
qu’Ariftippe dit à Cleanthes que s’il 
vouloit aller h la Cour & dater le T yran , 
il n’auroit pas befoin d'aller chercher 
Ton fouper fous une hayej ce Philofophe 
lui répondit qu’un homme qui étoic 
content d’un pareil fouper n’avoit pas 
befoin d'aller à la Cour pour dater un 
Tyran. Epaminondas, Ariftide, Pho- 
cion , St même les Rois de Lacédémone 
n'ont trouvé rien d'incommode dans la 
pauvreté , tant qu’on a honoré leur vertu 
& que leur valeur a été redoutable aux 
plus puiflàns auffi bien qu’aux plus ri- 
ches Monarques du monde. Curius , 
Fabricius , Quintius , Cincinnarus, & 
Paulus Emilius pouvoient fans peine Ce 
contenter de la médiocrité de leur for- 
tune , puifqu'elle ne les empêchoit au- 
cunement de parvenir aux honneurs 
que leurs vertus méritoient. Il étoit bien 
inutile de vouloir corrompre un homme 
qui faifoit fes meilleurs repas de choux 
qui croidoient dans fon jardin. Celui 
qui ne croyoit pas que l'or fut nécelfaire 
pour vivre» n’avoit garde de fe lailïèr 
corrompre par de l'or. Il n’étoit pas aifé 
de corrompre celui qui de fa charrue 
pouvoir s’élever fur un Char de Triom- 
phe > & qui étoit fort content d'en. 
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defcendre pour rerourner au labourage ? 
& il n’eft pas étonnant que celui dont 
les Exécuteurs Teftamentaires recon- 
nurent fï bien la pauvreté, lorfqu’ils ne 
trouvèrent pas de quoi faire fes funé- 
railles , ait donné la Macédoine & la 
Grèce en pillage à fesfoldats, fans pren- 
dre pour lui aucune part du butin. 
Mais lorfque le luxe fut devenu à la 
mode, q u’on commença à faire de l’hon- 
neur à ceux qui vivoient fplendide- 
ment, quoi qu’ils ne pofl'édaflènc au- 
cunes qualités qui puflènt les faire dis- 
tinguer des plus chétifs efclaves, alors 
les plus vertueux , s’ils étoient pauvres , 
devinrent des objets de mépris ; & 
cette pauvreté qui avoir été la mere & 
la nourrice de leur vertu , leur devint 
infupportable. Le Poëte connoifïoit bien 
quel effet ce changement avoir produit 
dans le monde, lorfqui’il dit r 

Nullum crimen abejl facinufque libi • 
dinis , extjuo , 

Paupertas Romana périt. Juven. 

Lorfque les richefïès devinrent néceA 
faircs , le defir de les pofféder , qui eft 
la fource de tous maux , s’empara de 
l’efprit des hommes. Lorfqu’ils virent 
qu’ils ne pouvoienc pas parvenir aux. 
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honneurs par de nobles ad ions , ils 
crurent qu'ils dévoient amafler des ri- 
cheflfes pour les acheter des P..., 8c 
des fcélérats qui les expofoient en ven- 
te : & lorfqu'ils furent une fois entrés 
dans ce chemin , ils apprirent bien- tôt 
les vices de ceux dont ils avoient obte- 
nu leurs emplois 8c fe firent un plaifir 
de fuivre la route qui les y avoir con- 
duits. Lorfqu'ils furent arrivés juf- 
ques-là, rien ne fut plus capable de 
les arrêter : il ne refta dans leur efprit 
ni penfée , ni fouvenir de ce qui eft 
jufte 8c bon. Ceux qui avoient acheté , 
d'Icellus ou de Narcilïè le commande- 
ment des armées, ou le Gouvernement 
des Provinces , ne fongerent qu'à s’en- 
richir & à ramafïèr dans ces emplois le 
plus d’argent qu’il leur étoit poflîble , 
afin de fe mettre en état par ce moyen , 
d’acheter des charges encore plus con- 
fidérables, ou de s’aflurer de plus en 
plus la protedion de ces illuftres favo- 
ris. De cette maniéré le Gouvernement 
du monde devint un infâme trafic, & 
lestréfors qui en provenoient, étoient 
la plupart du temps difïîpés , par des 
moyens encore plus deteftables que la 
rapine , la violence , & la fraude dont 
on s’étoit fervi pour les acquérir. Il ne 
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reftoit aux auteurs de ces crimes, que 
leurs crimes, 6c ils fe voyoient dans la 
nécelîité d’en augmenter le nom- 
bre, réduits à cette extrémité par la 
mifére où leurs dépenfes extravagantes 
les avoient plongés. Ces chofes l'ont 
inféparables de la vie d’un Courtifan ; 
car comme des naturels fervils fe laif- 
fcnt plutôt conduire par les Cens que 
par la raifon , auffi ceux qui fe dé- 
vouent au fervice des Cours , ne trou- 
vent point dans leur mifére d’autre 
confolation , que celle qu’ils reçoivent 
des plaifirs fenfuels , ou d’autres cho- 
fes aulli peu folides , dont ils font cas ; 

& n’ont point d’autre foin que d’attra- 
per de l’argent pour fuppléer à leurs 
befoins ; foit en le demandant avec fou- 
midion & balfelfe ; foit en le dérobant 
ou en corrompant les autres : car quel- ^ 
ques honteux que foient les moyens • 

dont ils fe fervent, ce leur eft tout un, 
pourvu qu’ils trouvent de quoi fournie 
à leurs dépenfes. On eftime leurs Of- 
ficiers plus ou moins à proportion des 
occafions qu’ils donnent d’exercer ces 
vertus de Cour : dans la recherche que 
l’on en fait on ne fe propofe que le 
gain , 6c on ne fe fert que des moyens 
qui peuvent y conduire. Pour réùlïïr 
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dans ce dertèin on tâcRe ordinairement 
de connoître l’humeur & l’inclination 
du Prince, on le date dans Tes vices, 
on le fert dans Tes plaifirs, on fomen- 
te fes partions, & on travaille de touc 
Ton pouvoir à faire réiiftlr fes plus dé- 
teftablcs projets, afin de lui perfuader 
qu’on aime fa perfonne, & qu’on eft 
entièrement dévoué à fes volontés.Lorf- 
que la valeur , l’induftrie & la fageftè 
conduifoient aux honneurs & aux em- 
plois , il n’étoit pas facile à un homme 
d’en impofer au Sénat ôc de lui faire 
croire, qu’il poffédoit toutes ces qua- 
lités , lorfqu’il ne les poffédoit pas : 
mais lorfque les Souverains recherchent 
feulement ceux qui les aiment, & qui 
font toujours prêts à faire tout ce qu’ils 
leur commandent, il eft facile de les 
. tromper ; & parce que les gens de bien 
ne veulent pas leur obéir, quand leurs 
commandemens font injuftes, ils font 
toujours environnés des plus fcélérats 
de la Nation. Ceux-ci qui ne les fui- 
vent que dans la vüë d’en obtenir des 
récompenfes ne leur épargnent pas les 
proteftations d’amitié, & par ce moyen 
s’élèvent aux emplois & aux dignités. 
La fourcc étant ainfî corrompue , il 
n'en peut rien fortir de pur. Cette ca- 
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«aille mercénaire ayant la conduite des 
affaires entre Tes mains , vend la juftice 
& les emplois , & en fait le trafic du 
monde le plus lucratif. Lors * qu'Eu- 
trope étoit encore efclave , il fe con- 
tentoit de couper des bourfes , & de 
crocheter des ferrures } mais quand il 
fut parvenu au Miniftére , il vendit 
des Villes , des Aimées , & des Pro- 
vinces : & il s'eft trouvé des perfonnes 
qui ont crû pouvoir prouver par des 
raifons fort vraifemblables que Pal- 
las un des Affranchis de Claudius , 
amaffa plus de richeflès par la même * 
voye , en fix ans , que tous les Dicta- 
teurs & les Confuls Romains n'en 
avoient amaffé depuis le baniflèment 
des Tarquins , jufqu'au temps qu'ils 
portèrent leurs armes dans l’Afie. Ceux 
qui vinrent après eux fuivirent lamême 
route, fe fervirentdes mêmes artifices , 
& plufieurs d'entre eux réüffirent de 
la même maniéré. Leurs richeffcs n’é- 
toient pas des dépouilles qu'ils cuffènt 
remporté fur les ennemis , mais des 
fruits de leur corruption. Ils n’efti- 
moient que l'argent, & ceux qui en 


* K une uberiore rupin * 

Peecat in Orbe manns. Claud, 
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avoientalTezpour les corrompre étoient 
apurés de s’élever aux premières char- 
ges de l’Etat; & n’avoient rien à crain- 
dre quelque crime qu’ils pufiènt com- 
mettre. De pareilles caufes produiront 
toujours de femblables effets. Tant 
que la vanité , le luxe , & la prodi- 
galité feront à la mode , il faudra né- 
cellairement que le defir d'avoir des 
richcllès augmente à proportion : 6c 
tant que l’autorité fera entre les mains 
de gens mercénaires , ils tireront tou- 
jours le plus de profit qu’ils pourront 
de leurs emplois , pour parler , com- 
me parlent les Courtifans. La juftice 
auflfi bien que la faveur fera toûjours 
expofée en vente , & le feul moyen 
de parvenir aux dignités , lera de les 
acheter à beaux deniers comptans. Celui 
qui a obtenu une charge de cette ma- 
nière ne l’exercera pas gratis : il croit 
pouvoir vendre ce qu’il a acheté ; &C 
n’auroit pas voulu entrer par la voye 
de la corruption , s’il n'avoit eu deffein 
de fe lailfer auffi corrompre. Je dis 
bien plus, ôc foutiens que fi un hom- 
me bien intentionné fe laiffoit fi fort 
emporter au torrent d’une coutume 
établie , qu’il pût fe réfoudre à ache- 
ter quelque emploi de ces fcélérats, 

il 
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il feroit lui-même obligé de faire la 
même chofe , afin d’amaflèr des ri- 
chefïès , pour fe mettre en état d’en- 
gager fes bienfaiteurs à lui continuer 
leur protedion , ôu d’obtenir celle de 
ceux qui leur fuccéderont. Et cette 
corruption ayant ainfi commencé par 
la tête , fe répand néceflàirement dans 
tous les membres de l’Etat. Ou fi quel- 
qu’un , par un changement dont on ne 
peut fc dater , après avoir commis un 
crime , pou voit fc réfoudre à n’en plus 
commettre , cette réfolution ne fer- 
viroit qu’à attirer fur lui une ruine 
inévitable, fans que fes bonnes inten- 
tions puflent être d’aucune utilité au 
public ; après fa perte , les affaires rc- 
prendroient leur train ordinaire. 

De plus, quiconque veut travailler à 
l’avancement de fa fortune , doit fe 
fervir de moyens comformes au temps 
auquel il vit , & à l’humeur des per- 
fbnnes avec qui il a affaire. Il auroit 
été aufli ridicule à un homme fans mé- 
rite , d’entrer en concurrence avec Ju- 
nius Brutus , Cincinnatus , Papirius 
Curfor , Camillus , Fabius Maximus, 
ou Scipion , & de prétendre pouvoir 
corrompre le Sénat & le peuple de 
Rome , pour fe faire donner le ccm- 
Totnc II. P 
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mandement des armées qu'ils levèrent 
contre les Tarquins , les Tofcans , les 
Latins , les Samnites , les Gaulois ou les 
Carthaginois ; qu’aux performes lçs plus 
vertucufes de croire , qu’en donnant 
des preuves inconteftables de leur fa- 
geflè , de leur expérience , de leur in- 
tégrité & de leur valeur , ils obtien- 
droient infailliblement des emplois &C 
des charges , de Néron , de Caligula , 8c 
de Claudius , ou des infâmes lcélérats 
qui gouvernoient ces indignes Princes. 
Ils haïïlbient & craignoient tous ceux 
qui excelloient en vertu , & s’appli- 
quant uniquement à détruire les plus 
honnêtes gens de l’Empire , parce 
qu’ils les reconnoiffoient pour tels , ils 
donnoient aux plus méchans le Gou- 
vernement en main , ce qui ne pouvoit 
pas manquer de produire les effets que 
nous av ons vu. Il y a apparence qu’on 
étoit bien perfuadé de cette vérité , car 
nous ne voyons pas que perfonne ait 
jamais prétendu de s'aggrandir à la 
Cour de ces Monftres de la Nature , 
excepté ceux qui s’étoieru dépouillé de 
tout fentiment d’honneur & d’honnê- 
teté : Rcvertar curn Ltno , Mtrttrh. , 
Scurra , Cin<edns ero , difoit un de ces 
. Anciens qui connoiffoit les Maximes 
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de ces Cours-là ; & en quelque lieu 
qu’on en fuive de femblables , ceux 
qui veulent parvenir aux dignités & 
aux honneurs, pour bien réiiffir doivent 
^ entièrement fe conformer à cette cor- 
ruption , & à cette vénalité. Je remar- 
V querai en paflant qu’une perfonne de 
qualité qui vit encore parmi nous , 8c 
qui eft ennemi mortel de la vénalité , 
fut dépouillé d’une charge confidéra- 
ble dont il étoit revêtu , comme un 
homme qui donnoit du fcandale à la 
Cour i car , dit le prémier Miniftre , 

' il ne veut point profiter des avantages 
qu’il pourroit tirer du pofte où il eft, 
& de cette maniéré , il eft caufe qu'on 
blâme ceux qui le font. 

Si on me dit , que cela ne (e prati- 
que pas généralement dans toutes les 
Cours , j’en veux bien demeurer d’ac- 
cord ; j’avoue même que fi un Prince 
eft jufte , vertueux , fage , qu’il ait l’âme 
grande , 8c qu’il ne cherche pas à fe 
rendre abfolu , il peut faire choix de 
perfonnes qui ne font point meçcénai- 
res , ou empêcher qu’il ne leur foit 
facile de fe laitier corrompre , & d’é- 
viter le châtiment qu’elles méritent en 
cas que cela leur arrive. Un Prince de 
notre temps convérfant familièrement 

P a 
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avec quelques uns des principaux dé 
fa Cour , leur dit , qu'il avoir fouvent 
entendu parler des profits confidérables 
que faifoient ceux qui approchoient 
de la perfonne des Princes , & leur 
demanda s'ils faifoient la même chofe } 
l'un d'eux lui répondit , qu'ils en 
avoient auffi bien la volonté que les 
autres , mais qu’ils ne trouvoient per- 
fonne qui voulue leur donner un liard \ 
par ce que un chacun ayant un libre 
accès auprès de Sa Majefté , perfonne 
n’avoit befoin d’eux pour recomman- 
der fes affaires : & qu'on étoit très- 
perfuadé que de lui-même il accordoic 
tout ce qui étoit jufte , & qu'aucun de 
Tes courtifans n'auroit allez de crédit 
pour pouvoir obtenir de lui aucune 
chofe qui fût contraire à la juftice & à 
l’équité. Je ne veux pas dire qu’un 
Roi de ce caractère foit un Phénix ; 
un Siècle en produit peut-être plus 
d’un , mais certainement ils font rares , 
& tout ce qu^eft bon dans leur Gou- 
vernement ne procédant que de l’excel- 
lence de leurs vertus. perfonnelles , finit 
lorfque cette vertu qui en étoit le prin- 
cipe vient à manquer. L’expérience 
nous apprend le peu de fonds qu'on 
doit faire fur un pareil fecours } cax 
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lorfque les Couronnes font héréditaires, 
il arrive rarement que les enfans mar- 
chent fur les traces de leurs peres ; & 
les Royaumes éleétifs ont aufli leurs 
défauts. Plu heurs font paroître de la 
modeftie & de l'innocence dans une 
vie privée , qui s’abandonnent au vice 
& à la corruption lôrfqu’ils fe voyenc 
élevés en autorité. On ne connut la 
violence , l’orgueil Si la malice de 
Saiil , que lorfque le peuple l’eut fait 
monter fur le Trône. Or dans tous les 
Etats où le, Gouvernement eft abfolu , 
auffi bien que dans ceux où le Prince 
tâche d’introduire ce pouvoir fans bor- 
nes , il eft impoftïble d’y trouver cette 
intégrité. Un Souverain de ce caraétére 
ne manquera jamais de conférer les 
dignités à ceux qui feront d'humeur à 
vouloir dépendre uniquement de fa 
volonté ; Si ces fortes de perlonnes 
étant toujours méchantes Si déréglées, 
les gens de bien ne pourront fc réfou- 
dre à leur obéir ; on engagera les 
fcélérats à cette complaifance , à force 
de préfens ; & c’eft - là proprement 
ouvrir la porte à toutes fortes de cor- 
ruptions. J’avouë qu’il peut arriver 
quelque chofe de femblable dans les 
Monarchies bien réglées , o\i dans Iéfe 
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Gouvernemcns populaires. Ceux qui 
rempliflènt les premiers emplois peu- 
vent fe porter à trahir le dépôt qu'on 
leur a confié ; Sc lorfqu'ils font dans 
cette difpofition , ils mettent tout en 
ufage pour fe faire des créatures qui 
dépendent abfolument de leur bon 
plaifir. Leurs deflèins étant méchans 
& corrompus , ils n'en peuvent venir 
à bout qu'en introduilant la corruption 
dans l’Etat } au lieu que ceux qui veu- 
lent maintenir le bon ordre & les loix 
dans un Gouvernement Monarchique , 
doivent s’oppofer à cette corruption 
puifque s’ils lui donnoient entrée , 
elles les ruïneroit infailliblement. Rien 
ne peut mieux faire connoître combien 
les Monarchies abfoluës font plus fujet- 
tes à cette vénalité & corruption que 
les Gouvernemens populaires & mixtes* 
que ce que nous avons prouvé , que 
ces vices font enracinés dans les prin- 
cipes de ces premiers Gouvernemens , 
qui ne peuvent fubfifter fans leur fe- 
cours ; & qu'ils font fi contraires aux 
derniers, que leur perte eft inévitable, 
s’ils ne trouvent le moyen de leur em- 
pêcher l’entrée. 

Si quelqu’un eft aflèz fou pour s’i- 
maginer qu’il étoic auflfi facile de cor- . 


-\ 


Digitized by Google 


Gouvernement. 345 
rompre Brutus , Camille , Scipion , 
Fabius , Annibal , Periclès , Ariftide, 
Agéfilaus , Epaminondas , ou Pélopi- 
das , que Séjan , Tigellin , Vinnius , 
ou Lacon j qu'on pouvoit acheter à 
aurti bon marché le Sénat & le peuple 
de Rome , de Carthage , d'Athènes , 
ou de Thébes , qu'un malheureux Scé- 
lérat , qu'un Efclave , qu’un Eunuque 
ou une infâme P. . . ; ou que quoique 
cela ne fût pas fi aifé dans les fiécles 
pafies , il l'eft à préfent : qu'il prenne 
la peine de confidérer de quels moyens 
on fe fert de nos jours pour parvenir 
aux charges de Judicaturc , aux Béné- 
fices Eccléfiaftiques , ou aux emplois 
confidérables de l'Etat , aux charge* 
honorables ou lucratives fous la domi- 
nation des Monarques que nous fça- 
vons être abfolus , ou qui voudroient 
bien l’être. Qu'il éxamine la manière 
dont on difpofe aujourd'hui en France 
des charges de Juftice ; comment Ma- 
zarin parvint au Miniftére j quel trafic 
il fit des Abbaïes 8c des Evêchés , 8c 
quels tréfors il a amafles par ce moyen ; 
qu’il voye fi cette admirable maxime 
n'a pas toujours été obfervée depuis la 
mort de ce Miniftre , 8c fi elle n’a pas 
parte jufques chez nous , comme un 
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exemple digne d’être imité , depuis 
l’heureux rétablillement de Sa Majefte: 
Qu’il éxamine fi les maquerelles , les 
P. . . , les voleurs , les boufons , les 
parafites & une troupe de fcélérats 
mercénaires , n’ont pas plus de pou- 
voir à Whitehal , à Verfailles , au 
Vatican , 8c à l’Efcurial qu'ils n’en ont 
à Venife , à Amfterdam , & en Suifle : 
Si Hide , Arlingron , Danby , Sunder- 
la id , Jenkins , Chiffinch , ou les Du- 
cheflès de Cléveland 8c de Portfmouth, 
auroient pu avoir l’autorité & le crédit 
qu’ils ont parmi nous , fi cela avoit 
été laide aux fuffrages du Parlement 
8c du peuple : ou enfin fi ceux dont 
toute la capacité aboutit à fçavoir tirer 
avantage des vices aufquels un homme 
eft enclin , ont plus d’influence fur 
l’efprit d’une peifonne qui naît dans 
une famille régnante , ou fur un Sénat 
compofé d’hommes qui ont été choifis 
pour leur vertu & leur noblefle , ou 
fur tout le Corps d’une Nation. 

Or fi celui qui a , ou qui fouhaite 
d’avoir une puiflance abfoluë , anime 
par fon intérêt particulier fe porte a 
introduire cette corruption , que le peu* 
pie , le Sénat 8c les Magiftrats qui vh- 
vent fous un Gouvernement populaire 
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ont en horreur , la regardant comme 
une choie qui 11e peut qu’attirer fur 
eux une ruine inévitable : li Ton éxem- 
ple , fes artifices , Ôc les moyens donc 
il fe fert, lui & fes Créatures, font 
d’une merveilleufe efficace pour l’intro 
duétion de ce vice : S'il ne faut pas 
moins qu’une vertu extraordinaire t , 
qui à peine fe rencontre jamais dans 
un Prince qui a , ou qui afpire à une 
femblable autorité , pour le pouvoir 
détourner de ce delTèin ; & fi cette 
vertu n’a jamais continué long- temps, 
dans une même famille , q.ue rien 
ne nous engage à croire qu’elle y puifiè 
continuer long-temps ; nous ne pou- 
vons pas nous perfuader avec raifon 
qu’il -y ait jamais eu une certaine race 
d’hommes à qui un femblable pouvoir 
ait été accordé , ni qui en ait jamais, 
joui' : nous ne devons pas aullï nous 
imaginer qu’il y ait jamais eu ou qu’il 
y air jamais aucun de ces Souverains 
qui afpirent au pouvoir abfolu , qui 
n’ait fait ,.ou qui ne fafie tous. fes etforrs 
pour introduire dans le Gouvernement 
cette corruption qui leur cft fi néceflaire 
pour la fureté de leur perfonne , auffi 
bien que pour ce qui. les intérelfe le 
plus dans le monde il eft.biçp fùv, 
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qu’ils ne manqueront jamais de venir 
à bout de leurs grands defleins , à 
moins qu’on ne s'oppofe à eux » ou 
qu’on ne les dépofe. 


SECTION X X V L 

Les Troubles & les guerres civiles ne 
font pas les plus grands maux qui 
puijfent arriver a une Nation 

M A i s on donnera peau pour peau , 
dit Filmer , & l'homme cédera 
volontiers tout ce qu’il poflede pour fauve* 
fa vie. Puifqu’il a crû qu’iî étoit né- 
ceflaire qu’il ornât Ton livre de quelque 
partage de l’Ecriture » il n’en pouvoir 
trouver qui convint mieux à fon def- 
(èin que celui que le diable lui— \ 
même à prononcé ; cependant je ne 
crois pas qu’il en puirte foire grand 
ufage i car quand même je ferois d’hu- 
meur à vouloir renoncer à la vérité 
jufqu’au point d’avoüer que ces paro- 
les n’ont rien qui y répugne , je pour- 
rois toujours en toute fûrete nier les 
conféquences qu’il en tire 3 fçavoir 
que ces Gouvernemens fini les plus mau - 
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vais , où il fe répand plus de fang ; & 
qu'on fait mourir plus de pcrfonnes dans 
les Républiques que dans les Monarchies 
abfolucs. Car ayant démontré que tou- 
tes les guerres & les troubles qui ont 
affligé les Gouvernemens populaires , 
n’ont jamais caufé tant de carnage , 
que les conteftations entre plufieurs 
Concurrens à la Couronne en ont caufé 
dans l’Empire Grec & Romain , dans 
les Royaumes d’Ifraël , de Juda , de 
France , d’Efpagne , d’Ecoflè & d’An- 
gleterre \ fi les troubles , les guerres, 
& le carnage font proprement ce dont 
il eft ici queftion , il n’y a point de 
doute que ces Gouvernemens font les 
plus mauvais de tous , où ces guerres 
ont été les plus fréquentes , & les plus 
fanglantes. Mais quoique ces troubles 
foient inconteftablement de terribles 
châtimens , je nie pourtant que ce Gou- 
vernement foit le plus mauvais , qui 
y eft plus fujet. C’eft fort mal fait aux 
hommes de fe tuer les uns les autres 
dans les féditions , les troubles & les 
guerres ; mais c’eft encore plus mal 
fait de réduire le peuple à une mifëre, 
à une foibleflè & à une lâcheté fi 
grande , qu’il ne lui refte plus ni cou- 
rage , ni force pour rien entreprendre; 
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de ne lui rien laiiîer qui mérite qu’il 
cherche à s’en aflürer la poflefïion , & 
de donner le glorieux nom de paix à 
une affrettfe fohtude. La grèce , à mon 
avis étoit heureufe & gloricufe , lors- 
que remplie d’une infinité de Villes 
qui regorgeoient d’habitans > on y 
voyoit fleurir tous les Arts utiles & 
profitables à la Société : lorfque Tes 
peuples étoient craints & careflés des 
plus grands Rois , dont aucun ne les 
a jamais, attaqués qu’à fa perte & à 
fa confufion : lorfque Babilone & Sufe 
rrembloient au feul mouvement de 
leurs armées : lorfque leur valeur éxer- 
cée dans ces guerres &c ces troubles que 
notre Auteur regarde comme les plus 
grands maux qui puiflenr affliger uo 
Etat , les eut élevés à un fi haut degré 
de puiflànce , qu’il n’y avoit rien fur 
la terre qui fut capable de leur réfifter : 
Mais je la crois fort malheureufe à pré-* 
fent , nonobftant la paix qui régne dans 
les murailles, de fes Villes déferres; 
peut-on dire que les triftes reftes de 
ces Nations épuifées jouïflènt d’un 
grand bonheur aujourd’hui , qu’ils font 
réduits à fe mettre à l’abri de leurs 
Villes defolées, qu’il ne leur refte rien 
dune la poflèflion puifle exciter parmi 
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eux ni querelles ni concertations , ôc 
qu’ils n'onc ni la force ni le courage 
de fe vanger des indignités que leur 
fait fouftrir un Maître orgueilleux ôC 
infupportable ? 

On peut dire la même chofe de 
1 Italie t pendant que les peuples ont 
été libres il s’eft emû quelque fois 
des féditions parmi eux , & ils ont 
fouvent eu la guerre avec leurs voifins.. 
Tant qu’ils ont confervé leur liberté-, 
ils ont aimé leur Patrie , & ont tou- 
jours été prêts de la défendre au péril 
de leur vie. Ceux qui avoient le 
bonheur de réüffir dans leur jufte dé- 
fenfc croifloient en forces & enpuiflan- 
ce j & ceux mêmes à qui la fortune 
croit le plus contraire dans un temps», 
trouvoient toujours quelque moyen de 
réparer leurs pertes , pourvu que leur 
Gouvernement n’eût pas été tout-à-fait 
renverfé. Tant qu’ils gardèrent la pro- 
priété de leurs biens , ils n'eurent garde 
de fouffrir qu’on envahît leur Patrie , 
parce qu’ils étoient perfuadés , qu’ils 
perdroient tout , s’ils ne s’oppofoient 
_ aux e-nrreprifes des Ufurpateurs. Cela 
donna occarton aux guerres de au)$ 
troubles ; mais cela (ervit en mémo 
temps à aiguifer leur courage, à entrer 
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tenir une bonne dicipline parmi eux ; 

& les peuples qui furent le plus fujecs 
à ces troubles > s'accrurent toujours 
confidérabiement en nombre de per- 
jfonnes aufli-bien qu'en puifîànce \ de 
forte qu'on peut dire avec vérité que 
jamais Pays n'a été plus puiflànt qu’é- 
toit l'Italie , lorfqu'Annibal entreprit 
de s’en rendre le Maître ; & qu’après 
la défaite de ce grand Capitaine , rien 
au monde ne fut capable de réfifter à 
la valeur & au pouvoir des Romains. 

Ils fe tuoient quelque fois les uns les 
autres ; mais leurs ennemis ne gagnè- 
rent fur eux qu'autant de terre qu’il en - 
falloit pour inhumer ceux qui avoient 
fuccombé fous l’effort de leurs armes. 
Toutes chofes y ont changé de face» 
grâces au bien-heureux Gouvernement 
auquel ces peuples font préfentement 
fournis , on y fuit une maxime bien 
différente. Le foin paternel du Roi 
d’Efpagne , du Pape , & des autres 
Princes , à établi la paix parmi ces 
Nations. Depuis plufieurs fîécles nous 
n'avons pas entendu dire qu'il fe foit 
élevé aucune fédition entre les Latins , 
les Sabins , les Volfques , les Eques , 
les Samnites & autres habitans de cet 
heureux Climat. Un petit nombre de 
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Citoyens à demi morn de faim , ren- 
fermés dans des murailles fortifiées de 
lierre, n'ont rien à craindre des Trou- 
bles domcftiques ni des guerres étran- 
gères; & rien n'interrompt leur fom- 
meil , que la faim qu'ils endurent, le 
cri de leurs enfans , ou le hurlement 
des loups. Au lieu d’un grand nombre 
de Villes mutines & querelleufes donc 
ce l J ays étoit rempli , on n'y voit qu'un 
petit nombre de cabanes éparfes ça & 
là , où régne un profond filence ; & la 
fierté de ces Nations eft fi bien abaiflee, 
qu'un miférable Colleéteur arrache 
fans crainte des mains de chaque par- 
ticulier , ce qu'il réfervoit pour l'en- 
tretien de toute fa famille. Si quel- 
qu'une de ces Provinces eftéxempte de 
cette vermine , elle en a l'obligation à 
l'extrême pauvreté où elle eft réduite. 
Dans Rome même , il ne s’y paftè rien 
qui approche tant foit peu de ce qu’on 
appelle fédition , & qui fente la vio- 
lence ; on y vit en fureté de ce côté-là, 
& tout ce qu’un particulier a à craindre 
dans cet heureux féjour , c’eft de fuc- 
comber fous les artifices trompeurs 
d'un Prêtre , ou de périr par le poifon 
que lui pourroit donner un de fe voi- 
fins, dans l’efpérance de polfeder après 
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fa mort , Tes biens, fa femme, fa P . .. , 
ou fes enfans. Les Gouverneurs crai- 
gnent aufli peu Gracchus qu’Annibal ; 
& au lieu de fatiguer leurs fujets par 
des guerres continuelles , ils fe conten- 
tent de s'emparer de leurs biens & de 
leurs héritages , en perverti liant les 
Loix , en corrompant les juges , en 
produifant de faux témoins , & en leur 
fufeitant de fâcheux procès. Voilà en 
quoi confifte le plus grand bonheur 
de ces peuples. Dans les lieux où on 
met ces arcifices en ufage, il s'y trouve 
encore des habitans , & ils ont quel- 
que chofe à perdre ; mais la plus gran* 
de partie de ces Provinces font deve- 
nues autant de terres défe?tes , 6c bien 
loin d'être expofées comme autrefois > 
aux defordres qui arrivent ordinaire- 
ment dans les Villes bien peuplées , 
elles jouïlTent de cette heureufe paix 
qu’on voit régner dans les défèns.. > 
De plus , il y a une maniéré d'ôter 
la vie aux hommes qui eft encore pire 
que de les faire périr par le fer ; car 
Comme le dit fort bien Tertullien dans 
une autre occahon , prohiber* nafci , eft 
accidere -j empêcher de traître , c eft tuer } 
ces Gouvetnemens font meurtriers dans 
le. fquyerain dégré , qui réduifent leurs, 
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fujets à la dernrere mifére , qui leur 
ocent tout courage pour des établit 
femens, 8c qui par leurs extorfions les 
contraignent d'aller chercher une autre 
Patrie. Florence 8c les autres Villes de 
la Tofcane furent fort peuplées , ri- 
ches 8c floriflàntes tandis qu'elles fu- 
rent libres , malgré les féditions dont 
elles furent déchirées, 8c les horribles 
factions des Guelphes & des Gibelins, 
des Neri 8c des Bianchi , des Nobles 8c 
des Communes ; au lieu que fous le 
pailible Gouvernement des Médicis , 
dans l’efpace de cent cinquante ans , le 
nombre des habitans a été réduit à la 
dixiéme partie de ce qu'il étoit autre- 
fois. Il eft à remarquer que lorfque 
Philippe II. Roi d'Efpagne donna la 
République de Sienne au Duc de Flo- 
rence , l’Ambafladeur que ce Monar- 
que avoit alors à Rome, lui manda, 
que par ce préfent, il s'étoit privé de 
plus de lîx cent cinquante mille fujetsj 
8c on ne croit pas qu’il y ait aujour- 
d'hui vint mille habitans dans cette 
Ville & dans toute l’étendue de fon ter- 
ritoire. Pife, Piftoie , Arezzo , Corto- 
na , 8c plufieurs autres Villes qui étoient 
alors confidérables , 8c bien peuplées, 
font diminuées à proportion , 8c Flo« 
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rence encore plus que routes les autres. 
Quoique cette Ville eût été pendant 
Ion g- temps affligée de féditions , de 
troubles & de guerres , qui pour la 
plûpart n’avoient pas été à Ton avanta- 
ge , Tes peuples étoient encore fi puif- 
lans, que lorfque Charles VIII. Roi 
de France y ayant été reçu comme ami, 
avec toute Ton armée , qui peu de 
temps après conquit le Royaume de 
Naples , voulût s'en rendre Maître , ils 
coururent aux armes , ce qui donna 
tant de terreur à ce jeune Monarque 
qu'il fe crut trop heureux d’en fortir 
aux conditions qu’eux mêmes voulu- 
rent bien luipreicrire. Machiavel rap- 
porte qu’en ce temps-là , la feule Ville 
de Florence avec le Val d'Arno , qui 
eft un petit territoire des dépendances 
de cette Ville , pouvoit en peu d'heures 
au fon d’une cloche, mettre fur pié 
plus de cent trente cinq mille hommes 
bien armés ; au lieu qu’à préfent cette 
Ville , auffi bien que toutes les autres 
de la même Province font devenues fi 
méprifables , fi defertes , fi pauvres , & 
le peu d’habitans qu’on y trouve fi lâ- 
ches qu’il ne leur eft pas poflible de ré- 
fifter à leurs Princes qui les oppriment , 
ni de les défendre ou de fe défendre 
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eux-mêmes , fi un ennemi étranger 
venoic les attaquer. Les peuples y font 
épars ou détruits , & les meilleures fa- 
milles vont chercher un établiftèment à 
Venife , à Gènes , à Rome , à Luques 
& à Naples. Cette difperfion n’eft pas 
l'effet des guerres , ou de la pefte ; on 
voit régner dans cet Etat une paix par- 
faite , & on n'y eft point affligé d'autre 
pefte , que de celle du Gouvernement 
auquel ce pays eft fournis. Mais celui 
qui les a guéris de ces defordres & de 
ces troubles , ne mérite pas à mon avis 
plus de loiianges qu'en mériteroit un 
Médecin qui le vanteroit qu'il n'y a 
pas une feule perfonne malade dans une 
maifon qu'on a confiée à fes foins , 
parce qu'il les a toutes empoifonnées. 
Les Efpagnols ont établi la même paix 
dans les Royaumes de Naples & de 
Sicile , dans l’Amérique , & dans plu- 
/ieurs autres lieux de leur Domination. 
Les Turcs Ce fervent des mêmes voyes 
pour prévenir les defordres & les fé- 
ditions qui pourroient s'allumer dans 
les Pays de leur obéïflànce. Et ces 
moyens font fi efficaces dans tous les 
endroits ou on les met en ufage, qu’on 
dit que Mario Chigi frere du Pape 
Aléxandre VU. par une balle & infâme 
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tromperie dont il ufa dans la vente des 
Bleds fit périr en moins de huit années 
plus de la troifiémc partie des Habi- 
tans de l'Etat Eccléfiaftique ; & ce 
Pays d’où les Romains tiroient leurs 
principale forces du temps des guerres 
de Carthage a plus foutfert par l’avarice 
& la tromperie de ce fcélérat , qu’il n’a 
jamais fouftert de toutes les viéfcoires 
qu’Annibal remporta autrefois fur fes 
habitans. 

On n’auroit jamais fait, fi on vou- 
loir nommer tous les Royaumes dont 
la Monarchie abfoluë a fait une paifi- 
ble folitude ; mais les Gouvernemens 
populaires & mixtes fe font toujours 
appliqués à augmenter le nombre, la 
force, la puifiance , les richeflcs & le 
courage de leurs fujets, en donnant 
moyen à leurs Citoyens de fubfifter 
commodément, en invitant les Etran- -- 
gers à venir s’établir chez eux, & en 
infpirant aux uns & aux autres tant 
d’amour pour la Patrie , que chaque 
particulier pût regarder la caufe publi- 
que comme la fienne propre , & être 
toujours prêt de la défendre. Cette 
maxime peut quelquefois donner oc- 
cafion à des troubles & à des guerres , 
tour de même que les corps les plus 
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robuftes peuvent être attaqués de ma- 
ladies : Lorfque tous les particuliers 
s’intérefl'ent au bien public , ils peu- 
vent différer dans leurs feritimens , 8c 
il fe peut faire qu’en prenant un che- 
min pour l’autre , il s’en trouve qui 
font du préjudice à l’Etat au lieu du 
bien qu’ils avoient deffein de lui faire : 
mais à moins qu’il ne s’élève un Tyran 
qui détruife le Gouvernement qui eft 
la fource de leur félicité j ou qu’ils ne 
fuccombent fous le pouvoir d’une vertu 
ou d’une fortune qui furpaffe la leur 
8c à laquelle il n’eft pas poifible de 
réfifter j ils fe remettent bien- tôt de 
leurs pertes , 8c ordinairement ils s’é- 
lèvent à un plus haut degré de gloire 
& de bonheur. C’eft ce que l’on a vu 
arriver aux Républiques de Grece 8c 
d’Italie , qui pour cette raifon ont été 
nommées avec juftice les pépinières de 
la vertu , 8c leurs Magiftrats les Con- 
fervateurs des hommes ; au lieu que 
ces Moçarques pacifiques dont Filmer 
nous fait l’éloge , ne peuvent mériter 
d’autre titre que celui d’ennemis 8c de 
deftruéteurs du Genre humain. 

Je ne fçaurois m’imaginer qu’il par- 
le férieufement lors qu’en exagérant 
les cruautés de Sylla , il veut s’en 
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fervir pour prouver , que les malheurs 
aufquels on eft expofé dans les Gou- 
vernemens libres font plus grands que 
ceux qu'on IbutFre fous la domination 
des Rois & des Tyrans : car il n'y a 
jamais eu de Tyran au Monde fi celui- 
là ne l’étoit pas , quoi qu'à la fin il iè 
démît de fa puiflànce , foit qu’il le fît 
parce qu'il étoit las d’un fi péfant far- 
deau , foit qu'il y fôt porté par les 
infirmités dont il fut attaqué , foit que 
ce fuc par la crainte qu’il conçut des 
attentats qu’on pouvoit faire contre fa 
perfonne , ou par l’horreur qu’il avoit 
de fon crime-, mais helas ! le mal avoit 
pris de fi fortes racines , qu'il étoit 
fans remède : il ne reftoit plus aucune 
liberté à Rome : les Loix avoient fuc- 
combé fôus la violence des armes : il 
ne s'agiflbit plus que de fçavoir qui fe- 
roit le Souverain ; & on n'a pas lieu 
de croire que fi Pompée avoit rempor- 
té la viétoire à Pharfale , il en eût ufé 
avec plus de modération que ne fît 
Céfar : ou que Rome eût été plus' 
hcureufe fous fa domination que fous 
celle de Céfar. Sa caufe fembloit la 
plus jufte parce que le Sénat fuivoit 
fon parti , & que Céfar étoit l’aggref* 
feur ; mais il n’étoit pas meilleur que 
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lui par rapport à fes qualités perfon- 
nelles , 8c il fcmble que fes defleins 
n’étoient pas moins pernicieux. Il avoit 
été long-temps aupparavant fuarnm 
legum auftor & everfor. Ce fut lui qui 
jetta les fondemens du premier Trium- 
virat ; 8c il faudroit avoir perdu 1’ ef- 
prit pour s’imaginer que celui qui avoit 
fait paroître tant d’infolence avant que 
d’être arrivé au faîte de la grandeur , 
eût pu fe modérer > fi la fortune eût 
mis la deftinée de l’Empire Romain 
entre fes mains. Marius , Cinna , 
Catilina , Oétave 8c Marc- Antoine 
tinrent tous la même conduite , 8c leurs 
projets n’étoient pas d’une nature diffé- 
rente, ils fouloient les Loix aux pieds: 
ils ne fe propofoient aucunement le 
bien public ; l’ambition particulière 
étoit ce qui donnoit le branle à toutes 
les affaires ; 8c on doit auffi peu attri- 
buer aux Républiques , aux Aritto- 
craties , ou aux Gouvernemens mixtes, 
tout ce qui fe fît par eux , ou par leurs 
partifans pour l’avancement de leurs 
intérêts , qu’on peut leur attribuer la 
fureur de Caligula 8c de Néron. 
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SECTION XXVII. 

Les malheurs & les cruautés qui procè- 
dent de la Tyrannie , font plus grands 
que tous les maux qui peuvent procé- 
der d’un Gouvernement populaire ou 
t mixte. 

I L eft temps préfentement de venir à 
l’éxamen des raifons qui fervent de 
fondement aux Maximes générales de 
notre Auteur. Les cruautés d'un Tyran , 
dit-il , ne s’étendent ordinairement que 
fur quelques particuliers qui l’ont ojfenfe , 
& non pas fur tout le Royaume. On a 
dit avec beaucoup de vérité , en parlant 
du Roi Jacques /, , que quelque vicieux 
que puiffe être un Roi , il ne laijfe pas 
de favorifcr la jujlice en général , & de 
maintenir quelque ordre dans l'Etat. Nous 
lifons même dans les Hijloires que le 
cruel Domiticn , Denis le Tyran , & 
plufieurs autres Souverains de ce car allé - 
re , ont fait obferver la jujlice avec 
beaucoup d'éxallitude , excepté dans de 
certains cas particulier ? ? ou le Souverain 
fe laijfoit emporter À fa paffion. C’eft-là 

ce 
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ce que l'on peut dire des Gouverne- 
mens Populaires j car quoiqu'il puilïè 
bien arriver qu’un peuple , par mépri- 
fe , fade quelquefois du mal à un 
particulier, & que ce mal fait à un par- 
ticulier foit quelquefois préjudiciable 
au public , parce que l'homme qui a 
été lézé ou détruit auroit pu être utile 
à la Société , toujours eft- il fur que 
cela n'arrive jamais que par erreur : 
car le corps de la Nation retenant en 
foi l'autorité , & le Gouvernement , 
tout ce qui eft préjudiciable à ce Gou- 
vernement , l'eft aulïi à la Nation ; 
& fi ces peuple ruinent le Gouverne- 
ment , ils fe ruinent eux-mêmes , ce 
que jamais homme ne fera volontaire- 
ment & de deflèin prémédité. La cho- 
fe eft tout-à-fait différente fous le Gou- 
vernement des Monarchies abfoluës. 
Un Prince qui le propofe pour but fon 
intérêt particuler , diftinéfc de celui de 
fes Sujets , devient ennemi du public j 
en fuivant le mouvement de fes paf- 
fions , il offenfe tous les membres de 
la Société , excepté un petit nombre 
de Créatures corrompues , dont il fe 
fert pour opprimer les auties fous un 
joug qu'ils ne veulent pas porter, & 
s'artire par là la haine de toute la Na- 
Tome II. Q. 
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tion. Cette haine eft toujours propor- 
tionnée aux dommages qu on leur fait, 
ees dommages étant immodérés , cette 
haine ne peut qu'être extrême ; & une 
Nation étant puiflante en comparaison 
du Prince qui la gouverne , il crain- 
dra toujours ceux qui le haiflent , & 
haïra toujours ceux qu'il craint. Lorf- 
que Louis Farnefe premier Duc de 
Parme eut par fa tyrannie aigri contre 
lui l'efprit des habitans de cette petite 
Ville , leur haine ne lui fut pas moins 
funefte que celle de tout 1 Empire l a- 
voit été à Néron ; & comme l'un mit 
la Ville de Rome en feu , l'autre n'au- 
roit pas manqué de détruire celle de 
Parme , fi on ne l'avoit prévenu. On 
a toujours vu arriver la même choie &C 
cela arrivera toujours par tout , d'au- 
tant que tous les hommes du monde 
tâchent de détruire ceux qu'ils haif- 
fent & qu'ils craignent ; & la gran- 
deur du danger porte quelquefois 
cette * crainte jufques à la rage & à la 
fureur. C'étoit pour cette raifon que 
Caligula fouhaitoit que tout le peu- 
ple Romain n'eût qu'une tête -, & que 
Néron triomphoit de l’embralement 

* CnnHa ferit dum cunéïa timet. Lucan. 
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de Rome, croyant par cet exploit digne 
de lui , avoir prévenu fa propre ruiné. 
Je ne fçai pas qui font ces bons Au- 
teurs , qui loiient Domitien pour fa 
juftice , mais Tacite l'appelle Prince 
ennemi de la vertu , Principe m virtuti- 
bus infejlum ; & il eft très-difficile de 
comprendre comment on peut donner 
le titre de jufte à un Prince comme 
lui , fl ce n'eft qu'on veuille dire , 
qu’il y a de la juftice à exterminer 
tous ceux qui ofent faire profeffion de 
la vertu fous un Souverain lâche & 
vicieux. Un autre Auteur du même 
fiécle * parlant de lui , ne dit pas qu’il 
fût in jufte , mais il nous donne lieu de 
penfer qu'il l'étoit , à moins qu’on ne 
veuille dire que c'étoit une a&ion 
jufte à un homme qui tenoït tout l’U- 
nivers fous fa Puiflance , de travailler 
à fa perte. Ce monftre n’y auroit pas 
mal réüiTî , & après avoir mis l’Empire 
aux derniers abois par fes cruautés, 
il n’auroit pas manqué d’achever fon 
ouvrage , H on n’eût pas éteint fa rage 
avec fa vie. 


* Cum jimlfimariimem lacMU-et Pliviut Orbem 
Tertius , fc* cilvo fermée Roma Tyranno. Ju vénal, 

a* 


Tacit. 

invita 

Ji<rrico. 
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Plufieurs Princes n'étant pas aflèz 
puiflans d’eux-mêmes pour détruire leurs 
fujets , oï]Z excité des Nacions étrangères 
à faire ce qu'eux-mêmes n'ofoient en- 
treprendre , ne fe pouvant croire en fu- 
reté que lorfque leurs peuples feroient 
v dans la mifére ; & quand une fois les 
Princes légitimes font arrivés au premier 
degré de folie & de fureur , en s'attri- 
buant un pouvoir au-delà de celui que 
les Loix leur accordent , ils ont agi avec 
autant d’inhumanité & de rage, que les 
Plut. vit. plus cruels Ufurpateurs. Cléonimus Roi 
Pirrh. de Lacédémone doit être mis dans ce 
rang : il devint ennemi de fa Pattie , 
dit Plutarque , pareeque les Citoyens ne 
voulurent pas lui accorder le pouvoir 
abfolu auquel il afpiroit , & il fe laifTa 
tellement tranfporter au defir de ven- 
geance, qu'il fit entrer dans le Royaume 
Pirrhus le plus mortel ennemi qu’ils euf- 
fent , fuivi d'une puiflante armée très- 
bien difeiplinée ,afin de les détruire plus 
facilement. Vortigern Roi des Bretons 
y/eflm. appella les Saxons à fon fecours , ce qui 
fut caufe de la ruine de fes peuples , 
que fa débauche , fes cruautés , & fa 
lâcheté avoient animés contre lui. Jean 
fans terre pour les mêmes raifons offrit 
fon Royaume aux Maures & au Pape, 
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Pierre le cruel , aufli-bien que plufieurs 
autres Rois de Caftille firent entrer dans 
leurs Etats de prodigieiifes armées de 
Maures pour ruiner leurs fujets qui dé- 
teftoient leurs vices, & ne vouloient pas 
fe laiflèr dépouiller de leurs privilèges. 
On pourrôit apporter plufieurs autres 
exemples de même nature ; & plût à Dieu 
que notre propre expérience ne nous eût 
pas fi bien convaincus que les Souverains 
ne font que trop fujets à former de lem- 
blables defièins. Si quelqu’un doute de 
cette vérité qu’il éxamine feulement 
quels ont été les motifs des guerres 
qu’on a eues avec les Ecoflbis l’an 1639. 
& 1640; du maflàcre des Proteftans 
d’Irlande en 1641 ; de toutes les Allian- 
ces & de tous les Traités qui ont été 
faits depuis quatre-vingt ans ; de l’ami- 
tié qu’on a contra&ée avec les François; 
des fréquentes querelles qu’on a eues 
avec les Hollandois , fans parler de 
plufieurs autres circonftances qui ne 
font déjà que trop connues : fi cela ne 
fuffit pas pour le convaincre , il pourra 
bien-tôt voir fur le trône un homme 
qui aimeroit mieux être tributaire de la 
France que légitime Souverain d'Angle- 
terre, fe croyant plus heureux de dépen- 
dre des Etrangers , que d’être obligé de 

0.3 
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fouffrir que le Parlement ou la Nation 
ofe refifter à Tes commandemens, main- 
tenir leurs privilèges , ou défendre une 
Religion qui eft incompatible avec celle 
qu'il a embraflee j & alors cette vérité 
paroitra en un fi beau jour qu'il ne fera 
pas befoin d'autre preuve pour le con- 
vaincre. 

On n'a jamais accu fé Grotius de n’a- 
voir pas aflèz d'égard pour les têtes Cou- 
ronnées , ou d’infifter trop fur des cas 
imaginaires i cependant entre autres rai- 
fons qui , félon lui, fervent à juftifier de$ 
fujets qui prenent les armes contre leuc 
Souverain , il allègue celle-ci, propter im- 
manent fœvitiam , & qttando R ex in po - 
puli exitium fertttr ; par ce qu'en ce cas 
te Souverain tient une conduite direttement 
oppofée , & tout-à-fait incompatible avec 
la fin qu'on s'eft propofee en établijfant les 
Gouvernement. Cette raifon feroit fort 
impertinente , fi la chofe n’étoit pas pof- 
fible j car ce qui n'eft pas , ne peut 
produire aucun effet. Concluons donc 
qu'il y a des Princes aflèz méchanspour 
vouloir détruire leurs peuples , au- 
trement il feroit ridicule de dire qu’on 
peut avec juftice s’oppofer à eux lorf* 
qu’ils forment un femblable projet. 

Si le Roi Jacques a été d'un autre 
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fentiment , je fouhaiterois que tout le 
cours de fon régne eût été conforme à 
tous égards à ce qu’il penfoit fur ce fu- 
jet. Lorfque. ce Prince difoit que puif- 
qu’il avoit le pouvoir de faire des Ju- 
ges & des Evêques , il prétendoit que 
fes volontés ferviflènt de Loi & d’E- 
vangile ; lorfqu’il rempli (Toit les charges 
de Magiftrature & les bénéfices deper- 
fonnes qui étoient entièrement dévouées 
à fes volontés & à fes intérêts, j’ai tout 
lieu de croire qu’en renverfant lajuftice 
qui eft la régie des a&ions Civiles & 
Morales, & en perverti fiant l’Evangile 
qui eft la lumière de l'homme fpirituel, 
il entreprit tout ce qu’il ofa entreprendre 
& qu’il crut capable d’attirer fur notre 
Nation les plus grands malheurs qu’on 
puiflë jamais fouffrir. Ce que j’ai dit 
ne perdroit rien de fa force , quand 
même il feroit vrai que les Princes ne 
commettent jamais de fautes, à moins 
que ce ne fait par la violence de quelque 
pajjion déréglée ; car il eft difficile d’en 
trouver aucun qui ne fe laifle prefque 
toujours gouverner par fes paftions. Ils 
font naturellement fujets aux même ap- 
pétits, que les autres hommes ,& l’édu- 
cation qu’on leur donne fomente les vices 
aufquels ils font naturellement enclins. 

Q. 4 
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C’eft par cet endroit foible que leurs da- 
teurs fçavent fe rendent maîtres de leur 
efprit ; & quiconque fçait découvrir à 
quel vice un Prince eft le plus enclin , 
peut s’aflurer de le gouverner en le da- 
tant dans ce vice. Voilà en quoi confifte 
principalement la fcience des Courti- 
fans, & de là vient que ces partions que 
la crainte du châtiment reprime dans 
les perfonne privées, régnent non feule- 
ment dans le cœur du Souverain com- 
me dans celui d’une bête fauvage, mais 
s’y enflamment de plus en plus par la ma- 
lice de fes propres ferviteurs,qui louent 
& approuvent tout ce qu’il fait.La haine 
que ces Princes ont pour les loix divines 
& humaines augmente à proportion que 
leurs vices, & la crainte qu’ils ont d’en 
être punis augmentent. Et lorfqu’une 
fois ils font arrivés jufques-là, il ne leur 
eft plus portible de mettre de bornes 
à leur fureur, il & n’y a point d’extrava- 
gance dont ils ne foient capables. Mais 
plufieursd’entr’eux n’atendent pas qu’ils 
foient animés de ces motifs violens : la 
perverfité de leur propre nature ne les 
porte que trop aux maux les plus ex- 
trêmes. Ils hatflènt la vertu à caufe d’el- 
le-même, & les gens vertueux , par ce 
qu’ils ne leur reflèmblent pas. Cetc* 
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vertu eft un précepte de la raifon, ou 
les reftes de la lumière divine, qui 
rend les hommes utiles & bienfaifans 
les uns aux autres. La Religion procède 
de la meme fource , & tend au même 
but > le bonheur de tout le genre-hu- 
main dépend tellement de ces deux 
chofes , que ce font elles d’où découle 
tout ce dont les peuples ont jamais 
jouï, qui ait mérité de faire l’objet de 
leur fouhaits ; & tout les malheurs auf- 
quels les hommes fe font vus cxpofés , * 
qui méritent d’être l’objet de leur hai- 
ne & de leur crainte, n’ont point eu d’au- 
tre principe que le défaut de ces deux 
chofes , ou la colere de Dieu qui étoic 
enflammée contr’eux. Si donc unPrincc 
s’eft déclaré ennemi de la vertu & de 
la Religion , il faut auflfi qu’il fe foie 
déclaré ennemi du genre-humain , &c 
particulièrement celui defes propres fu- 
jets. Tout le mal qu’il fait à ceux qui 
profeflènt la vertu & la Religion, rend 
à la ruine du peuple qui fubûfte par 
elles. Je ne prétens pas définir qui font 
les Souverains qui tiennent cette con- 
duite, ni dire combien il y en a dans le 
monde : mais il eft certain qu’il y en a 
eu ; & plût au Ciel que nous puflfions 
dire avec vérité que le nombre en a été 

a; 
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fort petit , ou qu’il y a déjà long-temps 
qu’on n’en trouve plus de ce caraâére* 
Tacite n’attribuë pas cette conduite cri- 
minelle à un Prince en particulier , mais 
à tous ceux dont il écrit l’Hiftoire ; & 
pot^r donner aux Lecteurs une efpèce de 
Préface de ce qu’il avoir à leur dire dans 
ta fuite de fon Ouvrage , il leur dit, qu’il 
C Tarit. é ,oU dangereux d’être defçendu d’une fa- 
* 1-JiJl. I. j . mille noble ou de pojfeder quelque dignité ; 

mais qu’on étoit fur de périr lors qu’on 
faifoit profcjfton de la vertu ; & en un au- 
Ji nn*l. I. tire endroit , il écrit , qu après le maffa- 
4 . cre des plus illufires Citoyens , Néron 

âvoit réfolu de couper la vertu par la ra- 
cine , (fi que pour venir à bout de ce projet, 
il fit mourir Tbrafeas Pat us , (fi Bar cas 
Soranus. Quiconque prendra la peine 
d’éxaminer les Hrltoires Eccléfiaftiques 
ou Chrétiennes, trouvera que les Prin- 
ces dont il y eft fait mention , n’ont pas 
été moins ennemis de la vertu 8c de la 
Religion que leurs prédécefîeurs , & par 
conféquenc ennemis des peuples fournis 
à leur domination ; à moins qu’on ne 
veuille dire que la vertu & la Religion 
font deux chofes préjudicables , ou tout- 
à-fait indifférentes aux hommes. 
t Mais Filmer dira peut-être que ce 

font- là des cas particuliers. A cela je 
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Tapons qu’on en peut dire autant du 
mafïàcredes Prophètes & des Apôtres , 
de la crucifixion deJefus-Chrift , & de 
, tous les autres crimes énormes qu’on a 
commis. Mais quoi qu’il en foit , ils 
procédoient d’un principe univerfel de 
haine que les Auteurs de ces énormités 
faifoient paroître pour tout ce qu’il y 
avoir de bon dans le Monde , qui les 
animoit à faire tous leurs efforts pour 
. ruiner entièrement le genre humain : & 
& iln’y avoir que le bras tout puiflant 
d’un Dieu qui gouverne toutes chofes 
& qui vouloir fe referver un peuplé élu, 
qui fût capable d’arrêter leur rage , qui 
à tous autres égards avoit eu autant de 
fuccès que Filmer ou le Diable auroient 
pu lui en fouhaiter. 

Denis le Tyran , que notre Auteur 
nous propofe pour un autre modèle de 
.Juftice , mérite bien que nous éxami- 
nions fon caraétére : A peine a-t*on ja- 
mais connu un homme plus fourbe, 
plus difîolu , plus perfide , plus cruel , 
plus lâche , plus avare & plus impudent 
que celui-là , & jamais homme n’a té- 
moigné plus de haine pour tout ce 
qu’il y avoit de bon dans le monde. 
C’étoit pour cette rai fon que Diogene 
le voyant à Corinthe , quoique dans 

Q. 6 



37i Discours svui 
un état chétif & méprifable , ne put 
s'empêcher de dire qu'il méritoit de 
continuer à fouffrir dans la mifére , les 
frayeurs , & les crimes qui accompa- 
gnent la tyrannie , ôc qu’on lui avoit 
fait trop de grâce en lui permettant de 
.converïer paifiblement avec les honnê- 
tes gens. Si un homme de ce caraétére 
mérite d'être regardé comme un éxaéfc 
obfervateur de la juftice , il faut nécef- 
fairement conclure que les Loix divines 
& humaines font de nulle valeur, ou 
qu’elles font tout-à-fait contraires à cet- 
te Juftice , & que c'eft une meilleure 
a&ion de détruire un peuple , que de le 
conferver. On ne doit point garder la 
foi donnée : on peut avec juftice piller 
les Temples , faire mourir les plus hon- 
nêtes gen? , lorfqu’ils font a flèz témé- 
raires [ o.ir vouloir être meilleurs que 
leurs Maîtres* & déchirer cruellement , 
ou détruire tout l’Univers, fans injus- 
tice , s’il tombe fous la puiflance d’un, 
feul. 

Les raifons que Filmer employé 
pour nous perfuader ces maximes , 
font aufti folides que ces maximes mê- 
mes : La gloire & la foret de tous les 

Princes , dit cet Auteur, confifle dam la 
multitude de leurs peuples, & dans I’a - 
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bondance des richejfes : les fujets fervent 
le Souverain de leurs bras dans fe s guer- 
res, & il fe fert de leurs biens dans fis be- 
foim. C‘ejl pourquoi il rij a point de Ty- 
ran qui ne fouhaite de conferver la vie 
& les richejfes de fes fujets , & fi ce nefi 
pas par un principe d’affeftion qu’il leur 
porte , au moins efl-ce pour fon propre 
interet. J’aurois crû que les Princes, 
quoique tyrans , étant les Lieutenans 
de Dieu en terre , & les peres des peu- 
ples qui leur font fournis , auroient 
toujours eu pour but de procurer le 
bien de ces peuples, quand même ils 
n'en auroient retiré aucun avantage en 
leur particulier j mais il femble que ce 
n’eft pas une chofe qu’on doive atten- 
dre de ces bons peres. Ils confidérent 
leurs fujets , comme les Marchands de 
bétail confiderent leurs troupeaux , à 
proportion du profit qui leur en peut 
revenir ; & fi cela eft ainfi , un peuple 
n'eft pas plus en fureté fous un Souve- 
rain, qu’un troupeau fous fon Maître. 
Quoi qu'il ait deftèin, & qu’il fouhai- 
te d’être bon ménager , cela ne l’em- 
pêche pas de le mener à la boucherie , 
lorfqu’il croit pouvoir s’en défaire 
avantageufement , ou qu’il trouve un 
meilleur moyen de faire valoir fa terre. 
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Mais ce n’eft pas encore là tout : fouvenc 
ces maîtres font fous, débauchés , pro- 
digues , & dépenfent mal à propos 
leur Capital , fans confidérer que 
cela tourne à leur préjudice. Jufques 
ici nous nous étions imaginés que les 
Princes & les Magiftrats n’avoient été 
établis qu’afin que fous leur Gouver- 
nement nous puiftions mener une vie 
paiftble & tranquille en toute piété &C 
honnêteté : mais notre Auteur nous ap- 
prend qu’ils ne fe propofent point 
d’autre but que de tirer le plus d’avan- 
tage qu'il leur cft pofïible de nos biens 
& de nos vies, & qu’ils ne vivent pas 
& ne régnent pas pour nous, mais 
pour eux- mêmes. Si ce qu’il dit eft 
véritable, ils ne nous regardent pas 
comme des enfans , mais comme des 
bêtes, & ne nous font pas de bien 
pour l’amoor de nous , ou par ce que 
c’eft leur devoir , mais feulement dans 
la vue d’en tirer quelque utilité , com- 
me on met les bœufs dans de bons 
pâturages , afin de les rendre forts pour 
labourer la terre , ou de les engraifïèr 
pour les mener enfuite à la boucherie. 
C’eft- là le divin modèle de Gouverne- 
ment qu’il nous propofe. Le Magiftrat 
jufte & équitable eft un Miniftre de 
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Dieu pour procurer notre bien : mais 
le Monarque abfolu ne prend loin de 
nous, qu’afin qu'augmentant en nom- 
bre de perfonnes & en richeflès , il 
puiflè lui-même augmenter en gloire 
en force. Il nous feroit aifé de ju- 
ger à quoi tend un pareil principe y 
quand même les Hiftoires ne nous en 
apprendroient rien j en effet fi la vie 
des fu jets dépend de la volonté du Mo- 
narque , il faut néceflàirement qu’elle 
dépende auffi de l'opinion qu’il pourra 
avoir , que la multitude & les richef- 
fes de la Nation contribuent à aug- 
menter fa propre gloire & fa puilfance, 
ou qu’elles n'y contribuent en rien ^ 
il n’eft pas befoin d'en apporter de 
preuve , puifque ces ehofes parlent 
d’elles mêmes. On ne doit pas faire 
grand fond fur le jugement d'un 
feul homme j les meilleurs & les plus 
fages fe trompent fouvent, les fous & 
les méchans ne manquent jamais de 
tomber dans l’erreur & de commettre 
des fautes} & il ne s’agit pas ici de fça- 
voirce que Moïfe & Samuel feroient» 
mais bien ce qui peut venir dans lq 
fantaifie d’un furieux ou d’un fcélérat 
qui s’empareroit de l’autorité Souve- 
raine, ou dans l’efprit d'un enfanç* 
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d’une femme ou d'un infenfé qui 
monterait fur le Trône par droit de 
fucceflion. De plus , la propofition 
dont il fait le fondement de fes confé- 
quences , eft fouvent fauftè ; car com- 
me le pouvoir , le nombre, & la va- 
leur de nos amis eft à notre avantage, 
& que ces chofes fe rencontrant dans 
nos ennemis ne nous peuvent qu’être 
très-dommageables ; aulli n’y a-t- il que 
les Princes qui gouvernent bien leurs 
fujets de qui s’en faifant aimer, font 
furs qu’ils employeront toutes leurs 
forces pour leur défenfe, qui puiftènt 
s’aflurer avec juftice que leur puiftance 
& leurs richeflès leur feront utiles & 
avantageufes: mais ceux au contraire 
qui fçavent qu’ils font, ou qu’ils méri- 
tent d’être haïs, ne peuvent qu’être 
perfuadés que leurs fujets employeront 
leur puiftance contr'eux. Pendant qu’ils 
feront dans cette penfée , il ne faut pas 
douter qn'ils ne faftènt tous leurs ef- 
forts pour diminuer ce qui les met en 
danger. C’eftce qui arrive immanqua- 
blement à tous les Souverains qui font 
diftôlus , fous, négligens, imprudens, 
lâches, méchans, vicieux , ou en quel- 
le maniéré que ce puifte être indignes 
des emplois qu’ils poflèdentj car leur 
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régne eft un exercice perpétuel de 
l’injuftice la plus criante & la plus 
dommageable à la Société : par ce 
moyen , tout homme qui n’a que de 
bonnes intentions , reçoit beaucoup de 
préjudice : & toute perfonne qui ver- 
ra que ceux qu’on a établis dans la 
vue de lui procurer du bien , ne fe 
fervent de leur autorité que pour le 
ruiner , s’en fâchera infailliblement , 
& ne pourra s’empêcher de les haïr : 
Si tout le peuple eft ennemi de la cor- 
ruption , cette haine fera générale » 
par ce qu’un chacun de fes membres 
fouhaite ce qui eft jufte ; fi au con- 
traire la Nation eft compofée de bons 
& de mauvais , les premiers s’oppofe- 
ront toujours au mauvais Gouverne- 
ment , & les autres tâchant de le main- 
tenir , il faudra que la furete du Prince 
dépende du parti qui aura le deflus. 
Si les bons font les plus forts , il doit 
s’attendre à périr: & fçachant qu’il n’y 
a que les fcélérats qui foient de fon 
parti, il tâchera toujours de détruire 
autant de fes ennemis qu’il lui fera 
pofliblei il affaiblira ceux qui refte- 
ront, pour enrichir fes créatures de 
leurs dépouilles & de leurs confifcati- 
ons j il employera la fraude & la rapi» 
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ne pour amaflèr des tréfors afin à’aug- 
menter le nombre de Tes partifans, & 
les élévera aux honneurs & aux digni- 
tés, foit dans la Police foit dans la 
Milice , afin qu’avec leur afliftance, il 
foit en état d’abbattre fes adverfaires j 
& il ne manque pas de mettre en ce 
rang tous ceux qui ont du bien , des 
charges & de la vertu , ou qui ^nc 
acquis de la réputation & du cré- 
dit. Cela met naturellement le Monar- 
que abfolu dans la néceffité de confier 
l’autorité aux perfonnes qui n’ont rien 
de recommandable, excepté une entiè- 
re réfignation à faire tout ce qu’on leur 
commande. Ces fortes de gens , igno- 
rant ce que c’eft que de faire du bien » 
& n’étant pas dans la volonté d’en 
faire, aufïi-tôt qu’ils font parvenus 
aux dignités & aux emplois , la Jufti- 
ce eft pervertie , la Difcipline Mili- 
taire négligée , les Finances épuifées > 
& ils ne s’appliquent qu’à inventer 
de nouveaux projets pour trouver de 
l’argent j par leur ignorance , négli- 
gence, ou tromperie, ils font caule 
que le Prince a tous les jours befoin 
de nouveaux fubfides -, & ils trouvent 
toujours de nouveaux moyens d’en 
arracher du pauvre peuple. Dans cette 
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vue, ils employent un nombre prodi- 
gieux d’efpions, de délateurs & de faux 
témoins , pour détruire les plus riches 
& les plus iluftres d’entre les Cito- 
yens. Les Tribunaux font remplis de 
Parafites de Cour , gens fans foi & 
fans honneur, accablés de dettes ÔC 
perdus de réputation , & cela afin 
qu’aucun de ceux qui comparoiflent 
devant eux, n’échappe à leur injuftice. 
Si on ne peut trouver de crime dans 
ceux qu’on veut perdre , la diligence 
d’Officiers bien choifis & de bons fol- 
liciteurs , avec la fureur des Juges , 
fupplée à ce defaut ; la loi devient un 
piège ; la vertu eft opprimée , on fo- 
mente le vice, & en peu de temps 
l'honnêteté & la friponnerie , la fobrie- 
té & l’intempérance, la vertu & le 
vice font les lignes qui fervent à dif» 
tinguer les différens partis. Or la con- 
verfation & les mœurs de chaque par- 
ticulier faifant connoître de quel parti 
il eft , le Prince qui fe fait Chef des 
fcélérats , doit les fàvorifer & détruire 
les bons ; maxime qui eft fi propre à 
ruiner toute la Société, qu’il n’y a 
point d’Etat au monde qui puiflè pré- 
venir une ruine fi certaine, à moins 
que de changer la forme du Gouver- 
nement. 
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Cela étant comme nous l'avons vu, 
on ne peut faire de jugement général 
fur la conduite que tiendra un Magif- 
trat, quoi qu'on n'ignore ni fes titres 
ni les devoirs à quoi il eft engagé. 
Celui qui eft jufte & qui fe rend agré- 
able aux peuples en leur faifant du 
bien, fera confifter fon honneur, ôc 
trouvera fa propre furete dans l’ac- 
croiflèment de leur force , de leurs 
iicheftes , de leur vertu & de leur 
puiftànce : fi au contraire par fes mé- 
chantes aéfcions , il s'eft attiré la hai- 
ne publique, il fera tout fon poftîble 
pour leur ôter le pouvoir de lui faire 
du mal , en les réduifant à la derniere 
pauvreté & mifere. Et quiconque 
veut connoître fi un Prince fouhaite 
que fes fujets augmentent en nombre 
de perfonnes & en richeftès , n'a qu'à 
examiner s'il gouverne d'une manié- 
ré qui le rende agréable ou odieux au 
peuple , & s'il ne fe propofe point d'au- 
tre but que l’avancement du bien pu- 
blic, ou s’il ne cherche qu’à établir 
fon autorité au préjudice dé la Nation; 
c'eft ce qui ne peut jamais arriver dans 
un Gouvernement populaire , 8c par 
conféquent , on n'a point de pareil 
malheur à craindre dans les Etats li- 
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bres, à moins qu’on ne s’imagine qu’il 
peut y avoir quelque cbofe de pire 
qu’une corruption générale & une rui- 
ne inévitable. 


SECTION XXVIII. 

Les hommes qui vivent fous un Gouver- 
nement Populaire ou Mixte , ont plus 
d’inclination à procurer le bien public , 
que ceux qui vivent dans les Monar- 
chies abfoluës. 

N Otre Auteur qui prend plaiiîr 
aux chofes furprenantes , nous 
découvre enfuite , avec une fubtilité 
admirable deux défauts dans le Gou- 
vernement populaire , dont perfonne 
avant lui ne s'étoit encore appercû 3 ces 
deux défauts font elîèntiels car il ne 
s’agit pas moins que d’ignorance & de 
négligence. En parlant du foin que les 
Princes ont de conferver leurs lu jets» 
il ajoute, au contraire dans un Gouver- 
nement Populaire , chaque particulier 
fait que le bien public ne dépend pas 
entièrement de [es foins , mais que l’Etat 
fera bien gouverné par d’autres t quoi 
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qu'il ne s'applique qu’à fes affaires par- 
ticulières. Et un peu plus bas .* on ne 
doit pas beaucoup les blâmer de leur né- 
gligence, puifqu'on peut croire, fans 
crainte de fe tromper , que leur ignoran- 
ce égale leur négligence. Les Emplois 
dans les Etats populaires étant ordinai- 
rement annuels, les Magiflrats quittent 
leurs charges avant que d’avoir eu affez . 
de temps pour apprendre à s’en acquitter 
dignement: de forte qu’on ne doit pas dou- 
ter qu'un Prince, quelque peu d’efprit 
qu’il ait , ne les furpaffe en capacité, 
parcequ’il a le temps de fe rendre habile 
dans les affaires. Voila qui eft admira- 
blement bien décidé , & le monde eft 
fort obligé à Filmer d'avoir découvert 
ces erreurs qui jufques ici avoient été 
épidémiques. La plûpart des hommes 
avoient toujours crû que ceux qui vi - 
vent fous un Gouvernement libre, 
étoient contens de leur condition, 
qu’ils fouhaitoient de s'y maintenir, ÔC 
que chaque particulier trouvant que 
{on propre bonheur dépend de celui 
du public, s'employoit de toutes fes 
forces à le procurer ; comme on voit 
que ceux qui font dans un même Vaif- 
feau employent chacun fon talent 
pour tâcher de leconferver, perfuadés 




Digitized by Google 


Gouvernement. 5 8 j 
qu’il faut nellàirement qu’ils périflènt, 
fi ce vaülcau fait naufrage. Une pareil- 
le peniee ne pouvoit qu’animer les fu- 
jets à fe rendre induftrieux , & on a 
toujours régarde Tes travaux & les dan- 
gers , aufquels les Romains auffi bien 
que les autres peuples libres fe font ex- 
pofés, comme autant de preuves au- 
tentiques qu’ils fe croyoient intérefïes 
dans les affaires publiques , & chaque 
particulier ne les négligeoit pas, dans 
la croyance qu’elles fe pourroient bien 
faire par d’autres fans qu’il s’en mêlât. 
On voit auffi que les villes libres, 
par les fréquentes élections qu’elle fai- 
foient de leurs Magiftrats , devenoient, 
pour ainfi dire , autant de pepinieres 
de grands hommes & de fu jets très ca- 
pables , parce qu’un chacun s'efforçoit 
de furpafîèr fon compagnon , afin de 
parvenir aux honneurs aufquels il n’a- 
voit point d’autre droit , que celui 
que lui pouvoit donner fon mérite ou 
fa réputation ; en quoi ces villes réiif- 
firent fi bien , qu’on peut dire avec 
vérité qu’une feule a produit plus de 
grands hommes que toutes les Monar- 
chies abfoluës qui ont jamais été. Mais 
tout cela étoit une erreur. Peut-être 
que Brutus, Valerius, & plufieurs au- 
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très Sénateurs ou Magiflrats Romains 
auroient pû prcndce loin de la Répu- 
blique, s’il avoient crû que Ton falut 
dépendoit entièrement d’eux. Mais 
croyant qu’elle pourroit bien être gou- 
vernée par d’autres , fans qu'il fut be- 
foin qu’ils s’en mêlatïènr , ils négligè- 
rent d’en prendre foin. Camillus , Pa- 
pirius. Fabius , Rullus & Maximus , 
Scipion l'Africain , Amilcar , Annibal , 
Periclés , Thémiflocle , Alcibiades , 
Epaminondas , Philopémen , & plu- 
sieurs autres auroient pû fe rendre très- 
capables dans les affaires de la guerre 
ou du Gouvernement ; mais on leur 
ôta leurs emplois, avant qu’il eufïènt ac- 
quis la capacité requife pour les éxercer 
d’une maniéré utile & avantageufe au 
public ; 8c par confequent , il ne fe 
peut pas qu’ils , n’ayent été furpaflës à 
ces deux égards par les Princes abfo- 
lus, quoiqu'ils ayenc pû avoir moins 
d'efprn qu’eux , parce que ceux-ci ont 
eu le temps de fe perfectionner. Cela 
doit fuffire pour les exeufer d’avoir fi 
* mal fait leur devoir; mais c’eft quelque 
chofe de fort fuprenant que Tacite 8c 
les autres Hiftoriens fe foient fi fort 
écartés de la raifon , 8c mépris fi grof- 
fiérement dans une matière de fait , 

qu’ils 
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qu’ils n'ayent pas fait difficulté de dire 
non feulement que les grands hommes 
manquèrent après la perte de la liberté, 
& qu’on conféra les emplois à ceux 
qui avoient le plus d’inclination à la 
fervitude ; mais même qu’il ne fe trou- 
va plus perfonne qui fut capable d’écrire 
l’Hiftoire , infeitia Reipttblicœ ut aliéna. 
Ils ne s'étoient jamais appliqués à en- 
tendre les affaires dont la conduite 
dépendoit de la volonté d’un feul , 
en qui ils ne prenoient aucun intérêt , 
ne fongeant qu'aux moyens d'éviter fa 
rage & fa fureur ; à quoi ils ne réiif- 
fifloient jamais mieux que lorfqu’ils 
ne lui donnoient pas lieu de foupçon- 
ner qu’ils aimaffent la vertu. C’étoit- 
là la feule étude à quoi on étoit obligé 
de s’appliquer alors , fi l’on vouloit 
vivre en fiireté , & ceux qui étoient les 
plus fubtils dans cet art , étoient re- 
gardés comme d’habiles politiques qui 
fçavoient s’accommoder au temps , 
Scientes ttmporiim : c’étoit-là la feule 
fageflè dont on faifoit cas dans ce 
fiécle-là & dans ceux qui le fuivirent , 
c’étoit-là tout ce qui étoit néceflàire 
dans un temps où le foin paternel , 
la profonde fageffe , & la prudence 
confommée des Princes prévoyoit à 
Tome II. R 
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tous les befoins de l'Etat j 6e quoique 
ces Princes euflent peut-être moins 
d’efprit & de capacité que d'autres 
Magiftrats, cela n'empêche pas qu'ils 
ne les ayent furpairé dans l’art de bien 
gouverner , pareeque ces derniers étant 
annuels, quittoient leurs emplois avant 
que d'avoir pu acquérir les qualités 
requifes ôe néceflaires pour les bien 
remplir. C'eft ce que l'on connut évi- 
demment par la tendreffe de cœur , 
par la fîncérité & par la pureté de 
moeurs que Tibère fit paroître dans 
toute fa conduite. La clémence , la 
juftice , le jugement foiide , & la fru- 
galité de Caligula ; l'induftrie , le 
courage & la fobriété de Claudius; le 
bon naturel & le fage Gouvernement 
de Néron } la tempérance , l’autorité 
& la diligence de Vitellius j la libéra- 
lité de Galba & de Vefpafîen ne nous 
laiflènt aucun lieu de douter de cette 
vérité : en veut-on encore d’autres 
» preuves ? On n’a qu’à confidérer les 
grâces , les faveurs & les dignités que 
Domitien , Commode 6e Héliogabaîe 
«■répandirent à pleines mains fur tous 
ceux qui fe diftinguoient par leur ver- 
tu. Filmer nous ayant donné des preu- 
ves il infaillibles de fon intégrité & 


Digitized by Google 


Gouvernement. 387 

de fon jugement en nous apprenant des 
chofes , qui 11e nous feroient jamais 
venues dans l’efprit , en doit être crû , 
quoique ce qu'il nous propofe paroillc 
tout-à - fait abfurde &c impertinent. 
Mais Ci nous en croyons ceux qui 
vivoient de ce temps-là , ou ceux des 
fiécles fuivans qui ont lu les Ecrits de 
ces premiers , nous ne fçaurions nous 
empêcher- de croire que les Princes 
dont nous venons de parler, auili-bien 
que la plupart des autres qui ont occu- 
pé la même place , ont été non feule- 
ment dénués de toute vertu , &c n'ont 
pas permis qu’elle prît aucune racine 
fous leur domination , mais encore , 
qu’en baflèlfe , fottife , & méchanceté , 
ils n’ont été en rien inferieurs aux plus 
brutales d’entre les bêtes fauvages. 
Pendant qu’un Prince plongé dans les 
plus infâmes débauches & fouillé de 
fang reftoit dans fes grottes de Capréc 
environné d’une infâme troupe d’Aftro- 
logues , & que la République étoif 
gouvernée par des P. par des Barda- 
ches,par des Affranchis, & par d’autres 
fcélérats , l’Empire ne pouvoit pas 
manquer de tomber en décadence , vu 
leur négligence, incapacité & méchan- 
ceté i & cette Ville qui avoit produit 
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autant ou plus d'hommes excellcns en 
toutes fortes de vertu , qu'aucune autre 
donc on ait jamais entendu parler , n'en 
produifit plus ; la difcipline qui étoit 
la mere de ces vertus fut entièrement 
anéantie ; per Tonne ne pouvoir plus fe 
flater de pouvoir , par fa diligence & 
: fa valeur , procurer le bien public ni 
prévenir le mal qui menaçoit la Société} 
de celui qui fe mettoic en réputation 
par ces deux qualités , ne dévoie point 
attendre d’autre récompenfe qu’une 
mort cruelle 8c infâme. Si pour détruire 
la première partie de ma propofition , 
on m’allègue l’exemple de Germanicus 
& de Corbulon qui naquirent lorfque 
la liberté étoit aux abois , la mort de 
ces deux grands hommes fert de preu- 
ve à l’autre partie de cette propofition j 
depuis la perte de ces deux Héros , 
nous n’avons pas entendu parler d’une 
famille illuftre entre les Romains qui 
ait produit quelqu’un , qui ait mérité 
d’avoir place dans l’Hiftoire } ceci eft 
un fait de notorité publique , dont il 
eft aifé de donner de bonnes raifons. 
Les hommes ont du courage 8c de 
l’induftrie , lorfqu’ils combattent pour 
eux 8c pour leur Patrie; ils deviennent 
cxcellens dans toute forte d’Arts civils 
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Sc Militaires, lorfqu’on leséleve dans’ 
des exercices vertueux , Sc que leurs 
peres Sc leurs Maîtres leur apprennent 
à prendre plaifir aux honneurs qu’ils 
peuvent acquérir , par ces éxercices 
honorables : ils aiment leur Patrie , 
lorfqu’ils voyent que chaque particu- 
lier trouve Ton bonheur dans la prof- 
péricé publique , Sc que des heureux 
{accès aufquels ils ont contribué , il 
leur en revient de l’avantage à tous en 
général : Ils s'expofent aux travaux & 
aux dangers pour la défenfe de l’Etat, 
lorfqu’ils font perfuadés qu’il eft gou- 
verné avec juftice ; lorfque l'innocence 
eft en fûreté , & la vertu honorée , 
lorfque perfonne ne fe peut diftinguer 
du vulgaire , fi ce n’eft ceux qui fe 
font diftinguer par la bravoure de leurs 
aâions. Lorfque les fujets qui fe font 
ainfi diftingués , ne trouvent point de 
dignité à laquelle ils ne puiftènt jufte- 
ment prétendre , Sc qu’on ne leur ac- 
corde , execcpté celle qu’on ne peut 
conférer à d'autres qui n’ont pas moins 
de mérite qu’eux , ils n’épargnent ni 
leurs biens , ni leurs perfonnes , ni 
leurs amis , lorfqu’ils voyent qu’on 
employé l'autorité publique pour le 
bien public -, Sc ils infpirent à. leurs 
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cnfans les mêmes fentitnens dès leurs 
plus tendres années. La difeipline , l’o- 
béïflance dans laquelle les Romains 
avoient été élevés , leur apprit à com- 
mander ; & il y en avoit peu parmi 
eux à qui on conférât les moindres 
charges de la Magiftrature , jufques à 
ce qu’ils euflènt donné des preuves fi 
éclatantes de leur vertu , qu’on avoit 
lieu de croire qu'ils étoient dignes de 
remplir la première dignité de l’Etat. 
On n'éleva pas à la Di&ature Cincin- 
natus , Camillus , Papirius , & Fabius 
Maximus , afin .qu’ils appriflfent à s’ac- 
quitter dignement des fondions de cette 
charge ; mais parce qu’on crut qu’ils 
avoient toute la fagefle , la valeur, 
l’intégrité & l’expérience requifes & 
néceüaires aux perfonnes à qui on veut, 
fans crainte de rien rifquer , confier les 
Principaux emplois du Gouvernement, 
& tant que les Loix conferverent leur 
force, on n’éleva aucun à cette fuprême 
dignité, qui ne répondit parfaitement 
bien à l'opinion qu’on avoit conçue de 
lui. Par ce moyen Rome étoit remplie 
d’un fi grand nombre de perfonnes ca- 
pables d’occuper les premiers emplois, 
que des fes commencemens , après avoir 
perdu en un feul jour trois cent fix 
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hommes de la Maifon des.Fabiens: 
Quorum ntmintm , dit Tive-Live, ducem 
fperneret tjuibus libet temperibus Senatus , 
elle en pleura la perte , mais n'en fut 
pas fi affoiblie que les ennemis en pufïènt 
retirer aucun avantage ; & lorfque ceux, 
qui s'écoient diftingués par leurs belles 
aétions avant la fécondé guerre Puni- 
que, y eurent tous péri excepté Fabius 
Maximus , il s’en éleva tout d'un coup 
un plus grand nombre , dont la vertu 
n’étoit pas inférieure à la leur. Rome 
fut une fource inépuifable de grands 
hommes, tant qu’elle conferva fa liber- 
té ; mais elle ne l’eut pas plutôt perdue, 
que la vertu en fut entièrement bannie. 
Le peuple devint lâche & méprifable, 
les déplorables reftes de la Noblefïè 
parefïèux & efféminés , & les Italiens 
leurs Alliés devenant femblables à 
eux , tant que l'Empire dura , il n'eut 
pour tout appui que les armes des 
Etrangers. 

La vertu des Grecs eut le même 
fort , & finit avec leur liberté : au lieu 
de foldats, qui de leur temps n'a- 
voient point leurs pareils dans le mon- 
de, au lieu de Généraux d'armées de 
terre & de mer , au lieu de Légifla- 
teurs & de Gouverneurs , qui ont fait 
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avec juftice l'admiration des fiécles 
fuivans, on ne voyoit fortir de chez 
eux que des Joueurs de violon , des 
bouffons , des cochers , des Comé- 
diens , des maquerelles, des Flateurs , 
des Miniftres des plus infâmes voluptés ; 
ou des Philofophes pareffeux , hypocri- 
tes & babillards qui ne valoient gueres 
mieux que ces premiers. La Cour des 
Empereurs étoit toujours remplie de 
cette vermine ; 8c nonobftant tout ce 
qu'en penfe nôtre Auteur qui s'eft 
imaginé qu’il eft impoffible que leS 
Princes ne foient plus habiles en fait 
de Gouvernement que les Magiftrats 
qu'on élit tous les ans , on a vu la 
plupart de ces Souverains affez brutaux 
& affez ftupides , pour fc laifïer gou- 
verner eux 8c l’Empire par de fembla- 
ble canaille ; j’avoue qu’en cela ils ne 
faifoient pas beaucoup de mal , parce 
qu’il n’y avoir point d’homme au mon- 
de qui fut plus ignorant , plus débau- 
ché 8c plus lâche que ces Princes 
l’étoient. '*■ 

Ce feroit une chofe ridicule d'attri- 
buer ceci au changement de temps ; 
car le temps ne change rien ; 8c rien 
n’étoit changé alors excepté le Gou- 
vernement , & ce fut ce changement 
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du Gouvernement qui changea la face 
de toutes les affaires. Ceci n'eft point 
accidentel , mais conforme aux régies 
que Dieu a prefcrires à la Nature, félon 
lefquelles toutes chofes doivent nécef- 
fairement fuivre leur principe. Les 
fruits font toujours de la Nature des 
femences & des racines qui les pro- 
duifent , & on connoît les arbres aux 
fruits qu'ils portent ; comme un hom- 
me engendre un homme , & une bête , 
une bête , de même une Société qui a 
établi un Gouvernement fondé fur la 
juftice & fur la vertu , & qui ne s'eft 
point propofé dans cet établiffement 
d'autre but que le bien public , ne 
manquera jamais d'hommes juftes Sc 
'vertueux qui s’employerout avec ar- 
deur à procurer le bonhéur de cette- 
Société j & celle qui ne s’tfft point pro- 
pofé d'autre fin que de fatisfeire aux 
defirs & à la vanité d’un feul , fera 
toujours remplie de perfonnes qui fe- 
ront tous leurs efforts pour fomenter 
ces defirs 8c cette vanité. Tous les 
hommes fuivent naturellement le parti 
qui leur paraît avantageux pour eux- 
mêmes. Ceux qui font élevés fous nue 
bonne difcipline qui voyent que ' 
tout le bien qu'ils procurent à leur 

R S . 
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Patrie par leurs a&ions vertueufès * 
tourne à l'honneur & à l’avantage d’eux,' 
de leurs enfans , de leurs amis & de 
leurs parens , contrarient dès leur en- 
fance un amour ardent pour leur Pa- 
trie , & n’ont point d’autre intérêt que 
celui du public. Lorfqu'ils ont appris à 
être vertueux y & qu’ils voyent que la 
vertu eft eftimée , ils ne cherchent 
point d’autres honneurs & d'autres, 
emplois que ceux aufquels on peut 
parvenir par cette voye - y & dans tou$ 
les pays du monde où cette Maxime a. 
été reçue , on y a toujours vû un grand 
nombre de perfonnes excellantes en 
toutes fortes de vertus. D’un autre; 
côté , lorfqu’il eft manifefte que les* 
bons font méprifés , haïs & deftinés à- 
une ruine certaine j que toutes chofes 
fc gouvernent par le caprice & pour 
l’avantage d’un feul , qui fouvcnt eft: 
le plus méchant , ou qui fe laide gou- 
verner par les plus mauvais 5. qu’il dif» 
pofe à fa volonté des honneurs , des 
richeflès des Commandemens & des 
Dignités : qu’on ne peut acquérir fa. 
faveur que par une complaifance ref* 
peéhieufe , ou en feignant beaucoup 
d’afFeétion pour fa perfonne , & en 
©béiffant comme des efclavcs à tout. 
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ce qu'il commande > on ne fonge au* 
cuncment à s'appliquer à la pratique 
de la vertu j & aucun ne penfant à fe 
rendre foi-même , ou fes enfans dignes; 
des grands emplois, ceux qui y veulent 
parvenir , tâchent de s’y frayer le che- 
min par des intrigues , par la cor- 
ruption , par de balles plaifanteries > 
& par une lâche flaterie ; par ce moyeu 
le véritable mérite s'anéantit bicn-tôt , 
comme cela arriva parmi les Romains, 
auffi-tôt que Céfar commença^ régner. 

Ceux qui ne croiront pas ceci , n'ont 
qu'à voir fi la même chofe n’eft pas ar- 
rivée à toutes les Républiques d'Italie 
& de Grece j ou fî l'on fait plus de cas 
d’exemples modernes , qu’ils éxaminent 
fi les Nobles Vénitiens , qui nailîènt 
& qui font élevés dans des familles 
qui n’ont jamais connu de Maître „ 
qui travaillent pour eux-mêmes , qui 
participent à tout le bien & à tout le 
mal qui arrive à la République , &: 
qui fçavent que fi elle périt il faut 
nécelTairement qu'ils périflènt aufli , ou 
tout au moins qu’il ne peut arriver de 
révolution dans le Gouvernement qui 
ne leur foit préjudiciable , qu'ils con- 
fidérent , dis- je, fi ces Nobles Vénitiens 
négligent l’intérêt du publie , dans la 
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pcnfée que tout ne dépendant pas 
entièrement d'eux en particulier , les 
affaires n’en iront pas moins bien > 
quoiqu’ils ne s’appliquent qu’à ce qui 
les regarde , fans fe mettre en peine 
de ce qui regarde le public. Qu’on, 
voye s'ils font mieux inftruits des af- 
faires & des intérêts de l’Etat que ne le 
font les Grands de France & d’Efpagne,, 
qui n’ont aucune connoi fiance des cho- 
ies , à moins qu’ils ne foient dans la 
faveur du Roi ou de quelqu’un de fes. 
Miniftres , & qui n’ignorent pas qu’ils 
ne font jamais plus miférables que lorf- 
que leur Roi réüflit le mieux dans fes. 
entreprifes. Pour ce qui eft de moi * 
je crois que fans alléguer d’autre preuve 
de ceci , il fuffira de fe fouvenir que 
lorfque l’Empereur Maximilien , Louis 
XU. Roi de Farnce , l’orgueilleux Pape 
Jules U. & l’adroit Ferdinand Roi 
d'Elpagne fe furent liguez enfemble 
contre les Vénitiens par le Traité de 
Cambrai, qu’ils eurent gagné la Batail- 
le de la Ghirad’ada , qu'ils eurent fait, 
prifonnier leur Général Alviane, qu’ils, 
les eurent dépouillés de tout ce qu’ils, 
poiïedoient en terre ferme , & qu’ils fe 
préparoient à attaquer la Capitale de 
leur République , elle fut après Dieu 
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redevable de Ton falût à la vigueur Sc 
à la fagelfe des Nobles qui , quoiqu'ils 
n’éùflentpas été nourris dans l’éxercice 
des armes , excepté fur mer , n’épar- 
gnant ni leurs biens ni leurs perfonnes» 
recouvrèrent premièrement la Ville de 
Padouë avec une adrelfe & une valeur 
admirable , & enfuite plufieurs autres 
Villes , en forte qu’à la fin de cette 
terrible guerre il fe trouva qu’ils ne 
perdoient pas un feul pouce de terre. 
Au lieu que le Portugal , s’étant ré- 
volté de nos jours contre la maifon 
d’Autriche , perfonne ne doute qu’on 
ne l’eût bien-tôt fait rentrer dans l’o 
beïflànce , fi ce n’eft que les Grands 
d’Efpagne qui étoient bien-aifes de 
voir diminuer la puiffance de leur Maî- 
tre , ne furent pas aflcz bien inten- 
tionnés pour lui vouloir aider à recon- 
quérir ce Royaume , qu’ils regardoient 
comme un Azile où il leur feroit facile 
de fe retirer , s’ils fe voyoient oppri- 
més du Roi & de fes favoris. Pour 
fçavoir que les Grands de France ont 
toujours été dans la même penfée il 
ne faut que fe fouvenir de ce que dit 
le Maréchal de Baflompierre > lorfqu’il 
vit que la Rochelle étoit étroitement 
alfiégée par Louis XI II. Je crois qu eru 
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fin nous ferons affez, fous pour prendre Ut 
Rochelle ; mais on croit qu'ils n'au- 
roient pas été fi fous ; & qu'il n’y eut 
que la trahifon de nos Compatriotes 
qui mit le Cardinal de Richelieu en 
état de la prendre , comme il en avoit 
formé le deffein pour fa propre gloire 
& pour l'avancement de la Religion 
Romaine j & même encore à préfent 
les plus honnêtes gens & les plus fages 
pcrfonnes du Royaume , quoique Pa- 
pilles , avouent fans déguifement qu'ils 
ont fait la plus grande folie du monde 
en contribuant à la perte de cette place» 
parce que cette conquête qui étoit un 
obftacle à la puiflànce exceffive du Roi 
l’a mis en état de les traiter comme 
bon lui femble. On dit que le brave 
Monficur de Turenne s’exprima encore 
plus fortement dans le dernier difcours 
qu'il tint au Roi de France qui régner 
aujourd’hui. >» Vous croyez , lui dit-il» 
” avoir des armées , mais vous n'en avez 
” point y la moitié de vos Officiers jfonc 
« compagnons de débauche de Mon- 
« fieur de * * * , ou créatures de fa 
** P... Madame de ***; les autres 
” font gens d'expérience & capables 
»* des emplois qu'ils pofîedent j mais 
» il n*y a rien qu’ils fouhaitent avec 
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» plus de paflion que de vous voir per- 
*» dre deux ou trois batailles , afin de 
» vous mettre dans la néceflité de les 
» faire mieux traiter de vos Miniftres 
« qu'ils ne l'ont été céfc dernieres an- 
« nées. Il eft aifé de s'imaginer fi des. 
gens qui font dans de pareils fenti- 
mens peuvent bien fervir leur maître % 
& il eft évident que les François ont 
remporté pendant ce fiécle des avanta- * 
ges li confidérables , qu'ils auroient pu» 
ranger fous leurs Loix toute l'Europe», 
& peut-être l’Afie , fi l'intétêt de la> 
Nation avoir été uni avec celui du Gou-. 
vernement » & que la Noblefle y eût 
contribué de toutes fes forces & de 
toute fa valeur. Mais puifqu’il a plu àt 
Dieu de permettre que nous fbyons 
tombés dans un état qui ne nous laifiè- 
gueres de moyens de nous aider nous- 
mêmes , & que les François font fi 
bien avec les Turcs qu'ils ne penfent 
pas à les attaquer » c'eft un bonheur 
pour nous qu'ils ne connoiflènt pas. 
leurs propres forces ; ou qu'ils ne peu- 
vent fans fe ruïner s'cn fervir contre 
notre Patrie*. 

Je pourrois rapporter des témoigna- 
ges encore plus forts de la différence- 
qu’il y a entre des hommes qui corn.- 
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battent pour leurs propres intérêts dans 
l'exercice des charges qui leur ont été 
conférées par les fuffrages de la Nation , 
& ceux qui ne fervent que pour la paye 
qu'on leur donne, & qui ne s’élèvent 
aux emplois que par le chemin de la 
faveur ou de la corruption , fi ce n’eft 
que je ne veux pas échauffer la bile de 
certaines gens en les obligeant de ré- 
fléchir fur ce qui s'eft paffé de nos jours 
dans notre Patrie ; de comparer la juf. 
tice des Tribunaux dont nous pouvons 
ijous fouvenir, & l’intégrité de ceux 
qui pendant quelque temps ont eu le 
maniment des Finances ; la difcipline, 
la valeur & la force de nos armées & 
de nos Flottes; l’augmentation de nos 
richeflès & de notre commerce; les 
heureux fuccès que nous avons eu dans 
nos guerres d’Ecofîè & d’Irlande auffi 
bien que fur mer, la gloire & la ré- 
putation que nous nous étions acquifes 
il n'y a pas long-temps , avec la con- 
dition où depuis peu nous nous trou- 
vons réduits. Mais je crois pouvoir 
dire, fans crainte d’être contredit par 
tout ce qu’il y a d’honnêtes gens & de 
perfonnes prudentes, que comme ja- 
mais les Romains ni les Grecs du temps 
de leur liberté, n’ont fait d’aétions 
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plus gloricufes, que celles qui fe font 
faites parmi nous pour délivrer notre 
Patrie d’une guerre civile qui lui dé- 
chiroit les entrailles , pour conquérir 
deux Royaumes aufïi confidérablesque 
l’Ecoflc & l’Irlande, & pour ruiner la 
puiflance formidable des Hollandois 
fur mer ; que comme l'on n’a jamais 
vu parmi ces peuples plus d’exemples 
de valeur, d’induftrie, d'intégrité , & 
d’une vertu incorruptible confiante Sc 
parfaite à tous égards, qu’on en a vu 
parmi nous en ce temps- là ; aufïi après 
la révolution de leur Gouvernement 
& la décadence de leurs affaires, on 
n’a jamais - trouvé parmi eux plus de 
fbiblefïè , de lâcheté , de baflèflè de 
vénalité , de débauche & de corruption 
à toutes fortes d’égards qu’il y en a 
parmi nous. Nous avons donc lieu de 
croire qu’il n’efl pas abfolument vrai 
que tous les Princes connoifïènt le vé- 
ritable intérêt de teurspeuples, & qu’ils 
fçachent mieux pourvoir aux befoinsde 
l’Etat, que les Magiftrats qui font 
choifis d’une autre maniéré ; mais que 
comme il n’y avoir point de grandeur, 
de puiflànce , de richefïès , de force & 
de bonheur à quoi nous n’euflions pu 
raifonnablement nous attendre , (î nous. 
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nous étions fervis, comme nous aurions 
pu, des avantages que nous avions rem- 
porté , auffi n'y a-t-il point de miférc 
& d'infamie que nous n’ayons tout lieu 
d’appréhender , puifque nous avons né- 
gligé d’en faire notre profit. 

Si l'on s'imagine que ce ne foit pas 
un grand mal, ni qui ait de fâcheufes 
fuites, que de vendre les Emplois ou 
de les donner par faveur à des perfon- 
nes pour qui on a des égards particu- 
liers , & qui fans cela n’y pourroient 
pas prétendre ,on n'a qu'à confidérer 
que les Miniftres d’Etat, les Officiers de 
Juftice, les Ecléfiaftiques, les Officiers 
des armées , des flotes & des Commu- 
nautés font en fi grand nombre, qu’ils 
font capables de corrompre entièrement 
toute la Nation, lorfqu’ils font eux- 
mêmes corrompus ; & qu’ils feront 
toujours corrompus tant qu’ils par- 
viendront auxdigi ités par corruption. 
La bonne conduite des affaires civiles 
militaires Sc Ecléfiaftiques dépend 
néceflfairemeut du bon ordre & de la 
bonne difcipüne; & il n’eft pas en la 
puiffance des perfonnes privées de ré- 
former des abus qui fe font introduits 
dans le Gouvernement à l’abri de l’au- 
torité des Magiftrats, ni de prévenir 
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les malheurs qui en font des fuites 
inévitables ; & n'ayant pas le pouvoir 
de diriger les aétions publiques au bien 
public , il s'enfuit qu’ils n'ont ni l'adref. 
fe, ni l'atfeétion néceflaire , pour les faire 
réüffir avantageufement. On n’eut pas 
de peine à vaincre les Romains durant 
le Gouvernement des Décemvirs , quoi- 
qu’immédiatement avant la création 
de ces Magiftrats , & incontinent après 
qu’on les eut dépouillés de leur auto- 
rité , leurs voifins ne fe troverent jamais 
en état de leur réfifter. Les Goths qui 
avoient régné en Efpagne , avec beau- 
coup de gloire pendant près de trois 
cent ans , ne firent paroître ni force ni 
courage fous la domination de leur 
Roi Rodrigue, Prince débauché 8c 
odieux ; il ne fallut qu'un feul jour aux 
Sarrafins pour les mettre fous le joug, 
fans qu'il fut befoin de répandre beau- 
coup de fang, & à eux il ne leur a pas 
fallu moins de huit cent ans pour déli- 
vrer leur Pays de l’efclavage de ces 
impitoyables maîtres. Cette courageufe 
Nation étant retombée depuis quel- 
ques années dans la meme foibleflè par 
fa mauvaife conduite , a aujourd’hui 
auffi peu de courage & de force pour 
fe défendre, qu'elle en avoit alors ; les 
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Parafites de Cour par leurs railleries 
ont rendu la valeur ridicule ; & ces* 
peuples qui autrefois ont eu autant 
d'inclination aux armes qu'aucun autre 
du monde, les ont à préfent en horreur, 
& on eft obligé de les envoyer à la 
guerre par force, & de les meteredans 
des charrettes , attachés comme des 
veaux qu'on mene à la boucherie , pour 
les tranfporrer enFlandres où on les laiflê 
mourir de faim auffi-tôt qu'ils y font 
arrivés. On peut aifément juger quel 
fervice on peut attendre de ces gens-là , 
quand même il arriveroit qu'ils au- 
roient de bons Commandans à leur 
tête : mais les hauts Officiers connoif- > 
fant la corruption générale qui régne 
à la Cour, ne penfentqu'à s'enrichir; 
& augmentant la mifere des foldats . 
par leurs voleries, ils deviennent les 
uns &c les autres également inutiles à 
l'Etat. 

Nonobftant la grande profpérité dont 
il femblc qne la France jouit , les affai- 
res n'y font pas beaucoup mieux con- 
duites. L'inclination guerriere de ce 
peuple eft fi diminuée, par les pilleries 
& la cruauté des Officiers corrompus, 
qu'il le trouve peu de perfonnes qui 
prennent volontairement le parti des 
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aimes ; & lorfqu’on les y a engagés ou 
contraints , ils font fi peu capables de 
fouffrir les miferes aufquelles ils font 
expofés, qu’ils défertent tous les jours, 
quoiqu’ils ne fçaehent où aller, & 
qu’ils n’ignorent pas qu’il n’y a point 
de pardon pour eux s’ils font pris. Le 
Roi a tâché d'arrêter ces déferrions par 
la févérité dés Loix Militaires; mais 
tous fes efforts ont été inutiles ; l’efprit 
de l’homme ne veut point être forcé } 
& qoique les troupes Françoifes foient 
parfaitement bien habillées , bien ar- 
mées ôc bien éxercées , elles ont cepen- 
dant fait paroître en plufieurs occafions 
qu’elles ne valent pas grand chofe. 
Lorfquele Prince de Condé, par fa 
propre valeur , fécondé , des forces de 
la Maifon du Roi, eut rompu la pre- 
mière ligne de l’armées du Prince 
d’Orange à la bataille de Senefs il lui 
fut impoffible par prières ou par mena- 
ces de faire avancer la fécondé & la 
troifiéme ligne de fon armée pour ren- 
forcer la première, ce qui lui fit perdre 
les belles efpérances qu’ils avoir con- 
çues de remporter une viéfoire entière. 
Peu de temps après le Maréchal de 
de Créqui fe vit abandonné de fon ar- 
mée devant le Ville de Treves ; ces 
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miférables prirent la fuite fans faire 
aucune réfiftance , & biffèrent leur Gé* 
néral avec feize Chevaux pour faire fa 
retraite. Lotfque Moniteur de Turen- 
ne par fa raerveilleufe conduite & par 
fa valeur , fe fut acquis tant de réputa- 
tion parmi les foldats , qu'ils fe cro- 
yoicnt en fureté pourvu qu'ils l’eufïènt à 
leur tête, il ne lui arriva point de fem- 
blables difgraces > mais après fa mort* 
ils fuivirent le penchant ordinaire des 
foldats forcés & mal-traités -, la moitié 
de l’armée fe perdit dans une retraite, 
qui reffembloit allez à une fuite ; & le 
refte fut redevable de fon falut à la 
bravoure de deux régimens Anglois, 
de l’aveu même des François. On 
donna bien-tôt, après le commande- 
ment de cette armée au Prince de Con- 
dé ; mais avec tout fon courage , fa 
réputation, il ne put jamais relever 
leurs efprits abattus , ni fau ver l’armée, 
qu’en la logeant, proche Schleftadt, 
dans un Camp lî bien fortifié par l’art & 
par la nature , qu’il n’étoit pas pofifible 
de le forcer. 

A ces exemples nous en pouvons ajou- 
ter d’autres de ce qui s’eft paflè parmi 
nous. Dans nos dernieres guerres on a 
remarqué querinfanterie Ecoflbife, foi; 
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celle que nous avions dans nos armées, 
foie celle du parti ennemi , étoit fort 
inférieure à celle du Parlement , & que 
leur cavalerie ne valoir rien. Cependant 
en i'au 1659. 8 c 1640., l'armée du 
Roi, quoi que fort nombreufe parfaite- 
ment bien armée j la cavalerie très-bien 
montée , & capable en apparence de 
conquérir plufieurs Royaumes comme 
celui d’Ecolfe; étant commandée par 
des Courtifans, envers lefquels les trou- 
pes n'étoient pas mieux affe&ionnées 
qu'elles ont coutume de l’être envers 
ceux qui les maltraitent , ne put réfif- 
ter à une petite armée commandée par 
Leven , mais fut honteufement battue 
près de Newborn , & laifla ravager au 
vi&orieux toutes le Provinces Septen- 
trionales. 

Lorfque van Tromp attaqua Blake 
dans la Baye de Foieflon, le Parlement 
n’avoit pas plus de 1 3. vaiflèaux con- 
tre 6 o. dont étoit compofce la Flotte 
ennemie, 8 c pas un homme fur ces 
vaiflèaux qui eût vu d’autre combat fur 
mer, qu’entre un vai fléau Marchand 8 c 
un Câpre ; cetre petite Flotte fe voyoit 
entête un des plu s grands Capitaines du' 
monde, qui en avoit fous lui plufieurs 
autres ne lui étoient inférieurs ni ci» 
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courage , ni en expérience. L’Etat peu 
affermi Te trouvoic environné de plu- 
fieurs autres difficultés confuiérables : 
peu de vaifleaux, point d’argent, & de 
certaines gens qui pour leur intérêc 
particulier trahilloient celui du public. 
Mais la fageffe *c l’intégrité de ceux 
qui en tenoietit le gouvernail , furent 
d’une telle efficace , & l’éxaétitude qu’ils 
avoient de ne donner les emplois qu’au 
mérite , leur réüffit fi heureufement , 
qu’en deux ans de temps nos flottes fe 
rendirent auffi fameufes que nos armées 
de terre ; notre Nation porta fa gloire 
& fa puiflànce plus loin , quelle n’eut 
jamais été, lors même que nous po£- 
fedions la meilleure & la plus grande 
partie de la France, & que les Rois 
de France & d’Ecoflè étoient nos pri- 
fonniers. Tous les Etats , Rois & Po- 
tentats de l'Europe recherhoient notre 
amitié avec toutes fortes de refpeéts , 
pour ne pas dire de foumiffions j 8c 
Rome étoit plus allarmée des entrepri- 
fes de Blake & de fa flotte , qu’elle ne 
l’eût jamais été lorfque le Grand Roi 
de Suède étoit prêt d’entrer en Italie 
à la tête de cent mille hommes. C’étoit- 
là l’ouvrage de ceux , qui , fi l’on en 
croit Filmer , ne yenfoient guéres à l'a -• 
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Ventage du bien public i 8c qui s'imagi- 
nant que les affaires n'en iraient pas 
moins bien quoi qu’ils ne s’en mêlait 
fent point, ne fongeoient qu'à leurs 
intérêts particuliers. Tous ces heureux 
fuccès étoient autant de fuites de la né- 
gligence & de l'ignorance de ceux, 
qui étant élevés tout d’un coup aux 
emplois, étoient obligés de s'en démet- 
tre , avant que d’avoir appris com- 
ment il falloir s’acquitter des fondions 
de leurs charges. Ces. maladies qui 
procèdent de l’irrégularité 8c de la cor- 
ruption qui fe rencontrent dans le 
Gouvernement populaire, furent entiè- 
rement guéries par le rétablilfèment de 
l’intégrité, du bon ordre 8c de la fer- 
meté, qui font inféparables de la Mo- 
narchie divine. La Juftice de la guer- 
re qu’on déclara à la Hollande en 
1 665 .; la probité de celui qui fans 
partialité 8c fans fe laiffer corrompre , 
choifit la plus grande partie de Offi- 
ciers qui furent employés à cette expé- 
dition ; la fagefïè , la diligence 8c la va- 
leur qu'on fit paraître pendant tout le 
cours de cette guerre, & les fuccès 
glorieux dont elle fut fuivie , fuffifent 
pour juftifier tout ce que notre Auteur 
peut dire en faveur de l'excellence du 
Terne //. S 
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Gouvernement Monarchique. Après 
des témoignages fi éclacans de cette 
vérité , s'il nous refte encore quelque 
doute dans l’efprit , considérons feule- 
ment la fubcilité & l'adrelïè que nous 
fîmes paroître pour engager le Roi de 
France à fouhaiter d'unir les Pays-Bas 
à fa Couronne ; les moyens ingénieux 
dont nous nous fervîmes pour lui en 
faciliter la conquête ; l'adrelfe avec la- 
quelle nos Ambafiadeurs fçûrent fi bien 
empêcher les Efpagnols d’entrer dans 
cette guerre, jufques à ce qu'il fut 
trop tard pour qu’ils puflènt réparer 
leurs pertes ; la glorieufe entreprife fur 
la flotte de Smyme , & la franchtfe 
que nous témoignâmes en prenant fur 
nous la querelle ; en un mot confi- 
dérons un peu la belle figure que 
nous faifons préfentement en Euro- 
pe , & après cela nous ne douterons 
aucunement de tout ce que dit Filmer : 
ceta fcrvira même à confirmer ce qu’il 
nous enfeigne , que les Princes s’ac- 
quittent mieux que les Magiftrats an- 
nuels , des emplois qui requièrent de 
la fagefîc, de l’induftrie &c delà va- 
leur ; 8c qu’ils fe trompent bien plus 
rarement dans le choix des Officiers , 
que ne font les Sénats, ou les AlTcm- 
blées populaires. 
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r SECTION XXIX. 

On ne peut pas s'ajfurer que la fagejfe du 
Prince puijfe prévenir ou remédier aux 
defordres de L’Etat. 

M Ais fi nous en croyons notre Au* 
teur , la vertu & la fagejfe du Prin- 
ce fupplée a tout. Quoi qu’il ait moins d'ef • 
prit que tous fes fujets , il eft fur que l'ufa- 
ge & /’ expérience lui donnent une capaci- 
té bien au- de fus de la leur : La nature, 
l'âge ou le fexe, à ce qui paroît par 
ce difcours > ne font rien à l'affaire. Un 
enfant aulli-tôt qu’il devient Roi a de 
l’expérience ; la tête d’un fou eft rem- 
plie de fagellè aulli-tôt qu’on met la 
Couronne deflus ; & en un mot , par 
un changement miraculeux, les plus 
vicieux deviennent les plus vertueux. 
Ce difcours paroît plus furprenant que 
fi l’on difoit qu’un âne qu’on auroit 
exercé à courir , peut devancer à la 
courfc un cheval Arabe; ou qu’un liè- 
vre nourri dans une armée , devient 
plus fort & plus furieux qu’un lionj 
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car à ce compte- là, il faut que la Fortu- 
ne fuppléc non feulement à toutes les 
qualités naturelles qui manquent aux 
Princes , & qu’elle corrige leurs defauts , 
mais il s’en fuit encore qu'elle leur 
accorde tous les avantages qu’on re- 
tire de l’ufage & de l’expérience , dans 
le temps même qu’ils n’ont ni l'un ni 
l’autre. Il me femble qu’on auroit bien 
pu fe flater que Filmer fe feroit fervi de 
quelques rai fous & de quelques exem- 
ples pour prouver une proportion fî 
extraordinaire : mais félon fa louable 
coutume il n’a pas jugé à propos d’en 
rien faire ; s’imaginant que l’effronterie 
avec laquelle il avance ce qu’il dit , 
doit fuffire , pour nous faire croire une 
chofe qui répugne entièrement à l’ex- 
périence 8c au fens commun , comme 
nous l'allons voir tout préfentement. 

Je ne veux pas infifter fur les termes 
dont il s’eft: fervi ; car quoique ceux-ci , 
d’entendement plus péfant ne fignifient 
rien , d'autant qu’il n'y a point d’enten- 
dement péfant , 8c qu’on dit feulement 
qu’un homme a l’efprit péfant , parce 
qu'il n'en a point ; mais m’imaginant 
qu’il a voulu dire un Prince qui a peu 
d’efprit, j’éxaminerai ces paroles dans 
ce fens-là. Il ft peut faire que le temps 
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peut remédier à ce defaut j mais c’eft 
une chofe ridicule de foûtenir que cela 
ne peut pas manquer d'arriver , car il 
n’y a point de Prince qui ait cet ufage 
& cette expérience lorfqn’il commence 
à régner. Dans ces commencemens il 
peut commettre plufieurs fautes d’igno- 
rance capables de le ruiner lui & fon 
peuple ; & même on en a vu plufieurs 
qui font péris dès les commencemens 
de leur régne. Edouard V. Edouard 
VI. Rois d’Angleterre , François II. Roi 
de France & plufieurs autres Monar- 
ques font morts dans leur plus tendre 
jeunefie : Charles IX. ne vécut qu’au- 
tant de temps qu’il lui en fallut pour 
ajoûter aux folies de fon enfance les 
fureurs de fa jeunefie , & il femblc que 
nos Rois Henri II. Edoiiard II. Ri- 
chard II. & Henri VI. n'ont pas été 
beaucoup plus fages fur la fin de leur 
régne que dans les premières années de 
leur vie. Les Rois d’Efpagne, de France 
& de Suède qui régnent à préfent font 
montés fur le Trône avant l’âge de fix 
ans ; & s’ils furpafloient alors tous les 
Magiftrats annuels en (âge fie & en va- 
leur , c’étoit par une grâce particulière 
de Dieu , qu’il n’accorde pas à tous 
les Rois du monde j ainfi ce n’étoit ni 
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l’ufage ni l’expérience qui les rendoit ( i 
habiles dans l’Art de régner. Si l’on die 
que cette expérience , & la fageffe qui 
en eff le fruit s’acquiert par le temps &c 
peu-à-peu ; j’efpére qu’on voudra bien 
me permettre de demander , en com- 
bien de temps un enfant ou un fou 
peut devenir un Prince excellent en fa- 
geflè ? Et qui nous affinera qu’il vivra 
jufques à ce temps de fageflè , ou que 
le Royaume ne fera pas ruiné avant 
qu’il ait appris le grand Ait de régner ? 
Je ne fçai aufïi comment on pourra 
accorder ce que dit Filmer , qu’il n’y a 
point de Roi qui dans la fuite du temps 
ne devienne excellent en fageflè , avec 
ce que dit Salomon , qu’un enfant fage 
eft préférable à un Roi âgé qui n’eft pas 
fage , & qui ne veut point recevoir de 
confeil. En effet ce fage Prince nous 
enfeigne par ce difeours , qu’un Roi 
quoiqu’âgé peut être fou , & que celui 
qui ne veutpas écouter tes confeils qu’on 
lui donne , l’eft effectivement. On en 
trouve qui font naturellement fi ftupi- 
des & fi brutaux, que le temps ni l’édu- 
cation ne font aucun changement dans 
leur efprit. Il y a bien de l’apparence 
que Salomon prit tous les foins imagi- 
nables pout donnée une bonne édue^t 


Digitized by Google 


Gouvernement. 415 
Ùon à Ton Fils Roboam ; mais il eft cer- 
tain qu'à quarante ans il étoit encore 
fou , & rien *ne nous engage à croire 
qu'il mérite d'autre nom. Il femble mê- 
me qu’il a été le fou dont fon pere a vou- 
lu parler, lorfqu'il dit que quoi qu’il tût 
été broyé dans un mortier , il n’avoit 
point quitté fa folie : il ne voulut pas 
recevoir les bons confeils qu’on lui don- 
na , quoique la main de Dieu fût con- 
tre lui ; dix Tribus fe révoltèrent contre 
lui, & Jérufaiem auiTi bien que le Tem- 
ple fut pillé par les Egyptiens. L’expé- 
rience ni les affligions ne purent le ren- 
dre fage , & ceux de fa Nation l'appel- 
lent encore aujourd’hui Staltitia gtntium. 
J’offenferois les oreilles délicates lî je 
rapportois tous les exemples des Princes 
dont l’Hiftoire fait mention , ou de 
ceux de notre temps , qui ont vécu & 
qui font morts auffl fous & auffi incor- 
rigibles que lui \ mais je ne crois pas que 
perfonne fe fcandalife fi je dis que les 
dix derniers Rois de la race de Mero- 
vée, que les François appellent Fainéant 
étoient fi éloignés de furpaflèr les au- 
tres hommes en fageffle , qu’on peut 
dire au contraire qu’ils vécurent & 
moururent plutôt en bêtes qu'en hom- 
mes. Bien plus , la fageffle & la valeur 
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de Charles-Marcel finie avec la vie de 
Ton petit Fils Charlemagne , & fa pos- 
térité devint fi fiupide , que la Nation 
Françoife auroit infailliblement péri 
fous la conduite, fi la Noblefle & le peu- 
ple ne l’avoit rejettée pour mettre la 
Couronne fur la tête d'un Prince qui 
en étoit plus digne. 

Je crois que ce que j’ai dit fuffitpou* 
détruire la propofition générale de no- 
tre Auteur } car elle ell fauflè , fi elle 
n’eft pas toujours véritable , & on n’en 
peut rien conclure ; mais il n'eft pas 
befoin que je fois fi éxaét avec un hom- 
me , qui n'avance rien qui ait la moin- 
dre apparence de vérité. Plufieurs en- 
fàns parviennent à la Couronne avant 
qu’ils ayent aucune expérience, & meu- 
rent ou font dépofés avant qu’ils ayent 
pu en acquérir. Il y en a qui font na- 
turellement fi ftupides , qu’ils font in- 
capables de rien apprendre : d’autres , 
qui par leurs bonnes qualités naturelles 
ou par l’expérience, pourroient fuivre le 
bon chemin , ayant le malheur de tom- 
ber fous la puiflànce de femmes , ou 
de Favoris & de Miniftres corrompus > 
s’en laiflènt féduire , & n’agiflènt que 
par leurs pernicieux confeilsi les maux 
qu'ils attirent fur leurs fujets par les 
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fautes qu'ils commettent pendant le 
temps de leur ignorance , font fouvent 
très-dangereux , & quelquefois irrépa- 
rables , quelque fageflè qu'ils acquié- 
rent par Je temps &c par l'expérience. 
Un Prince du Sang-Royal 8c d'un ef- 
• prit excellent étoit li perfuadé de cette 
vérité , qu’il ne put s'empêcher de me 
dire. » Que la condition des Rois étoit 
» tres-miférable , parce qu’ils n’enten- 
» doient jamais la vérité jufques à ce 
» que les menfonge* les euflènt ruinés , 
» & qu’alors un chacun la leur difoit , 
- » non pas en maniéré d’avis , mais par 
» reproche, & plutôt pour faire voir 
» leur dépit , que dans le deflèin de 
» chercher du remède au mal qui les 
» accable eux & leurs peuples. D'au- 
tres montent fur le trône dans un âge 
mûr , & ont l'expérience ordinaire aux 
autres hommes , mais ils n'ont pas celle 
qui eft néceflàire aux Rois. Enfin tou- 
tes les Hiftoires du monde nous appre- 
nent qu’au lieu de cet efprit fublime , 
&c de cette fageflè incomparable que 
notre Auteur attribue en général à tous 
les Rois , il n'y a point d’hommes au 
monde qui en ayent plus rarement 
-qu’eux. 

■Mais quand même les Rois feroienc 
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naturellement fages ou qu’ils le devien- 
droient néceffairement par l'expérience 
qu'ils acquièrent , les Nations qui leur 
font foumifes n’en feroient pas beau- 
coup plus heureufes , à moins que cet- 
te fagefTe ne fût pure, parfaite, & ac- 
compagnée de clémence, de magnani- 
mité, de juftice , de valeur &de piétés 
Je ne pcnfe pas que Filmer ofe dire que 
ces vertus , ou ces grâces pui fient s’ac- 
quérir par l'expérience , ou que Dieu 
les ait attachées à un certain ordre 
d'hommes & à de certaines familles. Il 
les donne à qui il lui plaît fans diftinc- 
tion. Nous voyons quelquefois fur le 
trône des perfonnes qu'il femble que 
Dieu & la Nature eulfent deftiné aux 
emplois les plus bas y & on en a vu paf- 
fer leur vie dans la baffefïc & dans la 
pauvreté qui poffédoienttoutes les qua- 
lités qui font néceflàires à un Prince.. 
Il y a aulE une certaine capacité de 
conduire les affaires que les Souverains 
qui régnent longtemps peuvent en quel- 
que façon acquérir. Il y a des gens qui 
donnent à cette capacité le nom de fa- 
geflc , mais le Roi Jacques a eu bien plus 
de raifon lorfqu’il l’a appellée Rufe de 
Roi: & comme elle confifte principale- 
ment dans ladiiEmulation , & à fça^ 
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voir {e fèjrvir adroitement des pallions, 
de la vanité , des différens intérêts 8c 
des vices des particuliers , afin de venir 
plus facilement à bout du mal qu’on fe 
propofe ordinairement , lorfqu’on em- 
ployé de femblables moyens; auflfi n’a- 
t-elle pour objet que l’avancement ou 
la fûreté de leurs perfonnes , & eft fou- 
vent accompagnée d’un orgueil , d’une 
.avarice , d’une perfidie , 8c d’une cru- 
auté excefiives. Or tous les Souverains 
qui ont excellé dans ce bel Art de ré- 
gner , font conftarnment ceux qui ont 
le mieux réülîl à fe dépouiller de tou- 
tes les qualités louables qui devroient 
faire le caraétére elfentiel d’un Prince 
ou d’un homme de qualité. Nous li- facit 
fons dans Tacite que Pharafmenes ^ ’ s 
Roi d’iberie croit très-bien verfé dans n. 
cette Science ; il avoit donné fa fille 
en mariage à fon frere Mithradates Roi 
d’Armenie, 8c Rhadamiftus fils de Pha- 
rafmenes avoit époufé la fille de ce 
Prince. Pharafmenes eut quelque dé- 
mêlé avec Mithrad ares mais pour les ter- 
miner , il fçût adroitement fe fervir de 
cette double alliance , de la proximité 
dufang& de la diligence de Rhadamif- 
tus , & de la Religion d’un ferment for- 
tifié de toutes les cérémonies qui étoieut 
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cftimées les plus facrées parmi ces peui- 
ples; Pharafmenes s’engageoit par ce 
ferment de n'employer point contre fou 
frere ni le fer ni le poifon j par ce moyen 
s’étant rendu Maître de fa perfonne y 
il l’étouffa fous un grand amas d’habits 
qu’il fit jetter fur lui , maflàcra fes en- 
fans , & peu de temps après fit aufli 
mettre à mort fon propre fils Rhada- 
miftus. Louis XL Roi de France , Jac- 
ques 111. Roi d’Ecoflè , & Henri VII. 
Roi d’Angleterre excelloient dans cet 
Art j & ceux qui ont quelque connoif- 
fance de l’Hiftoire jugeront aifément 
combien les peuples feroient heureux 
fi tous les Rois s’y rendoient habiles. 

Filmer nous donne encore une preu- 
ve plus autentique de la folidité de fon 
jugement, lorfque, après avoir dit qu’il 
ne le peut pas que les Monarques ne 
furpaflent les autres Magiftrats en efprit 
& en capacité , 8c après avoir fait de 
leur fublime fageflè le fondement de fa 
doétrine , il leur attribue ces terreurs 
paniques & lâches , qui font entièrement 
incompatibles #vec cette fageflè , aufli 
bien qu’avec toutes les autres vertus 
Royales : pour porter la chofe encore 
plus loin , il nous dit : Qu’il n'y a point 
de Tyran quelque barbare & méchant 
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qu’il [oit , à qui fa propre raifort & le fins 
commun n apprenne , que quoi qu'il [oit un 
Dieu, il faudra pourtant qu'il meure com- 
me un homme & qu’il n’y a pas jufques au 
moindre de fis fujets , qui ne puijfi trouver 
moyen de fi venger du tort qu’il lui fait ; 

& delà il conclut , qu’il n'y a point de ty- 
rannie pareille à celle d'une multitude qui 
n’eft point fujette à de fimblables craintes. 
Mais fi on trouve dans le monde un 
Tyran barbare & méchant, il faut on 
qu’il y ait quelque différence entre lui 
& un Roi , ou qu’il n’y en ait point 
du tout ; & que fa fagefïè foit com- 
patible , ou incompatible avec la bar- 
barie , la méchanceté & la tyrannie.- • 
S’il n’y a point de différence, les louan- 
ges que Filmer donne à l’un & les pré- 
sogacives qu’il lui attribue , appartien- 
nent auffi à l’autre ; & l’excellence de 
fa fageflèpeutcompatir avec la barbarie,- 
la méchanceté, la tyrannie, & les ter- 
reurs paniques , qui en font des fuites 
inévitables , & qu'on a crû jufques ici 
être le partage des fous & des enragés.. 
Cette opinion ne peut être plus certaine,, 
puifqu’elle efl: fondée fur ce que la fagef- 
fe diftinguant toujours le bien d’avec le 
•mal, & ne fefaifant connoître que pat 
la droiture de cette diûinétion , en fui»- 
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y ant ce qui eft bon , 8c rejettant ce qui 
eft mauvais , en préférant la fureté au 
danger , le bonheur à la mifere » 8c en 
fe fervant des moyens propres pour ac- 
quérir ou conferver l’un, 8c pour pré- 
venir ou pour éviter l’autre , il n’y a 
point d’extravagance femblable à celle 
d’un homme qui pouvant dans une con- 
dition privée vivre en fureté & jouir de 
toute forte de bonheur , entreprend de 
s’emparer de la Souveraineté ; ou qui 
étant Prince , pourrait en gouvernant 
l’Etat avec équité 8c clémence, fe fatis- 
faire intérieurement , efpérer la béné- 
diction de Dieu fur fes actions juftes & 
ê vertueufes , fe faire aimer 8c louer de 
tout le Monde , 8c vivre heureux 8c en 
fureté parmi lès fujets dont il feroit le 
bonheur & la fureté , aime mieux ré- 
gner en barbare , en méchant 8c en ty- 
ran ; conduite qui ne peut manquer 
d’attirer fur lui l’aide de Dieu , la haine 
de tous les hommes, & de le jetter dans- 
ces terreurs paniques & lâches- qui ac- 
cablent d’infamie 8c de malheurs ceux 
qui en font poftedés.. C’eft ce qui a 
Lifcors. fait dire à Machiavel qu’il ne pouvoir 
Jfrpra T. s’imaginer qu’un homme raifonnable 
g^o 1 Be préférât la condition de Scipion à 
celle de Céfarj. ou s’il parvenoit au Trâ* 
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ne > qu'il n’aimât mieux régner comme 
Agéfilaus , Timoleon , ou Dion , que 
d’imiter Nabis > Phalaris ,ou Denis j. 
& cet Auteur ne fait point difficulté de 
dire qu’il faut être fou & enragé, pouc 
préférer la condition de ces derniers à 
celle des premiers. Cependant on ne 
fçait que trop que c’eft-là le choix 
qu’ont fait plufieurs Souverains dont 
Filmer nous vante la fublime fageflc 
fortifiée d'une longue expérience. 

S’il y a de la différence entre un Roi & 
un tyran barbare & méchant, il faut éxa* 
miner qui eft celui qu’on doit regardes 
comme un tyran, & qui eft celui qui me- 
rite le nom de Roi T car le nom de Roi 
donné ou pris ne peut pas faire un Roi , 
à moins que celui qui le porte ne le foit 
effedivcment. Celui qui n’eft pas Roi ne 
peut avoir aucun titre aux prérogatives 
qui appartiennent à celui qui eft vérita- 
blement Roi : defôrte qu’une nation qui 
fe voit cruellement opprimée par un Ty- 
ran , peut avec jufticc lui ôter la vie ou: 
ia couronne fans offenfer aucun Roi.. 

Mais c’eft une chofe furprenante que 
Filmer nous parle de la barbarie & 
des crimes énormes d’un Tyran , lui 
qui foutient que tout le monde eft le 
Patrimoine d’un feul hommei.& qui 
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pour établir fa doctrine , attribue à. uh 
chacun un pouvoir fans bornes qui le 
met en état de fe rendre maître de 
«elle partie de terre qu'il lui eft poflî- 
ble , Tans qu'aucune loi puilTc l'en em- 
pêcher. Ses titres font inconteftables ; 
l'ufurpation 8c la violence confèrent 
un droit légitime : fa volonté doit fer- 
vir de loi à fes fujets , 8c ils ne font 
pas en droit de lui prefcrire la manié- 
ré dont il fe doit conduire. Si cela eft,. 
je ne fçai pas comment on peut don- 
ner le nom de Tyran à un homme 
quel qu’il foir -, ce nom n'ayant jamais 
été donné à perfonne » excepté à ceux 
qui ont ufurpé une autorité qui ne 
leur appartient pas » ©u qui ont abufé 
injuftement de celle qu'on leur avoit 
confiée , 8c qui ont violé les Loix qui 
dévoient faire la régie de leur conduite. 
Il n'eft pas plus aifé de comprendre 
comment on peut appeller un homme 
•{célerat 8c barbare , s’il n'eft point 
obligé de fuivre d'autre loi que celle' 
de fon bon plaifir •, car la feule notion 
que nous ayons de ce qu’on appelle 
injuftice , n’eft autre chofe qu’une 
violation de la Loi qui détermine ce 
que c'eft que Juftice. Si la vie 8c les- 
•biens des fujets dépendent de la. vo- 
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lonté du Prince, & qu’avec fa fublime 
fagefle il ne les conferve que pour 
fon utilité particulière , ils ne peuvent 
avoir d’autre droit que celui qu’il veut 
bien leur donner , & fans injuftice il 
peut fe réferver tout ce qu’il juge à 
propos. Si par cette conduite il ne leur 
fait point de tort , ils ne peuvent pas 
avec juftice fe vanger •, & celui qui 
formeroit quelque deffein de vengean- 
ce , ne devroit pas être regardé comme 
un homme libre qui veut fe remettre en 
podèflîon de fes droits , mais comme, 
un méchant efclave qui fe révolte con- 
tre fon Maître. Si au contraire il y a 
dans le monde ce qu’on appelle un 
Tyran barbare & méchant , il faut 
néceflairement qu’il y ait quelque Loi 
qui régie la maniéré d’acquérir & d’é- 
xercer l’Autorité Souveraine, & que 
cette Loi ferve pour le diftinguer d’un 
Roi légitime ; il faut auffi qu’il y ait 
une Loi fupérieure à fa volonté , dont 
la violation le rend barbare & fcélérat. 

Quoique notre Auteur fe foit oublié 
jufqu’au point de demeurer d’accord 
de cette vérité , il tâche de nous em- 
pêcher d’en retirer aucun fruit, par des 
flateries déteftables , prophanes & blas- 
phématoires , & ne fait point difficulté 
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de donner le nom de Dieux aux plus 
éxécrables d’entre les hommes. En cela 
il fait voir qu’il eft véritablement dif- 
ciple de Heylin •, mais je ne croi pas 
que parmi les Pavens il en puiffe trou- 
ver un qui ait porté fi loin la lâchete 
& l’efclavage , ou qui ait fait fi har- 
diment profeftion d’impiété. Quoique 
Claudius Céfar fut un yvrogne , &c un 
ftupide , quoique le changement ino- 
piné de la fortune l'eut , pour ainfi 
dire , tranfporté hors de lui-même , il 
ne pouvoir cependant s’empêcher de 
détefter l’impudence de fon Prédécef- 
feur Caligula , qui fe faifoit appeller 
Dieu , jufques-là que dans un Edit 
qu’il envoya au Gouverneur de Judée, 
en parlant de cette fotte ambition de 
Caligula il l’appelle , turpem Cait infa - 
niam. Ce fut pour cette raifon que 
tous les Empereurs Payens fes Succefi- 
feurs , qui ne pouffèrent pas la fureur 
aufïi loin que lui , ne voulurent pas 
permettre qu’on leur donnât ce titre : 
Néanmoins Filmer a jugé à propos de 
le renouveller pour l’avantage du Gen- 
re-Humain & la gloire de la Religion 
Chrétienne. 

Je ne fçai fi c’eft à la folie ou à la 

méchanceté de notre Auteur qu’on doit 
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attribuer les erreurs épouvantables 
qu’il nous enfeigne ; ou Ci on ne peut 
pas dire qu’elles font l’effet de l’une 
& de l’autre ; car on ne peut pas dit 
convenir qu’il ne faille être exceflive- 
ment fou & méchant au fuprême de- ' 
gré , pour dire que les terreurs pani- 
ques dont l’efprit d’un tyran eft agité , 
peuvent produire quelque choie de 
bon , puifque ce font elles qui; font 
la principale caufe de tous les maux 
qu’il fait. Tertullien dit que la crainte 
les rend plus cruels que la fureur metu 
quant fur or e [avions j Tacite en parlant 
d’un très-méchant Roi Ce fert de ces 
mots , Sdtvitiam ignavia obtendere\ & il 
n’eft pas plus certain que les perfonnes 
les plus lâches font les plus cruelles , 
qu’il eft certain que les plus méchans 
hommes font toujours les plus lâches j 
que la crainte d’un chacun eft pro- 
portionnée à fon crime , aufli bien 
qu’au nombre , à la vertu , 8c à la 
force de ceux qu’il a oftenfés. Celui 
qui ufurpe un pouvoir fur tous , ou 
qui abufe de celui que tous lui ont 
confié 3 les offenfe tous de la maniéré 
du monde la plus fenfible : il craint 
& hait tous ceux qu’il a oftenfés , ÔC 
pour meure fa perfonne en fureté , il 
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les ofenfe tout de nouveau en leur faî- 
fant le plus de mal qu'il lui eft poflî— 
ble : lorfque ces maux s’étendent fur 
toute la Société , ils attirent fur celui 
qui en eft l’Auteur une haine univer- 
felle , ÔC il n’y a perfonne qui ne 
fouhaitc d’éteindre un feu qui menace 
de mettre tout en combuftion. Le 
Prince qui eft perfuadé qu’il mérite 
qu’on deftre fa ruine , eft dans de 
continuelles appréhendons > & lorfque 
ceux qu’il craint font tout le Corps de 
la Nation, il ne peut calmer fes craintes 
ni affouvir fa rage qu’en exterminant 
toute cette Nation. 

Je voudrons pouvoir demeurer d’ac- 
cord de ce que dit Filmer que les Ré- 
publiques font éxemptes de craintes ; 
fi cela étoit vrai , comme elles n’ont 
prefque point commis aucune injuftice 
dont la crainte n’ait été la caufe , elles 
feroient éxemptes de fautes , autant 
que la fragilité humaine^ le peut per- 
mettre. Quoique l’Oftracifme d’Athè- 
nes ne fût pas un châtiment fort févére, 
cependant je ne fçache pas qu’il y aie 
jamais eu de coutume en ufage dans 
aucune République , qui fentît tant 
l’injuftice : mais c’étoit uniquement 
l’effet de la crainte que les Athéniens 
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«voient , qu’un homme , quoique ver- 
tueux en apparence , venanr à être 
trop éleve au delfus de fes Citoyens , 
ne fùc tenté d’alTèrvir le Public. 
Nous ne lifons pas que les Athé- 
niens , ni aucun autre peuple libre , 
ayent jamais fait quelqu’injuftice à qui 
que ce foie , à moins qu’ils n’y ayent 
été portés par une femblable crainte , 
ou par de faux témoignages dont on 
peut toujours fe fervir pour furpren- 
dre les Tribunaux les plus équitables 
du monde ; & on n’auroit aucune 
injuftice à appréhender des Gouverne- 
mens populaires , s’ils'étoiefff éxempts 
de ces fortes de craintes. 1 
' Mais quoi que la crainte fe puifïè 
emparer des efprits d'une multitude , 
auiïi bien que de celui d’un Tyran la 
6aufe de cette crainte & les effets qu’elle 
produit font bien différens. Un peuple, 
par rapport aux affaires du dedans , ne 
peut fouhaiter que la confervation de 
fa liberté , & ne peut haïr ou craindre 
perfonne excépté ceux qui les privent 
de ce bonheur , ou qu’ils foupçonnent 
vouloir le leur ravir : les efforts que 
ces peuples font pour s’afTûrer leur 
liberté , ne font ordinairement du mal 
qu’à ceux qui ufurpent leurs privilé- 
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gcs ; Sc s'ils fe trompent quelquefois , 
leur erreur fe découvre la plupart du 
temps avant qu'elle ait pû produire 
aucun méchant effet ; le plus grand 
malheur qui foit jamais arrivé par ces 
fortes d’erreurs , n'a coûté la vie qu’à 
une perfonne , ou à un petit nombre 
de perfonnes. Ils ne portent jamais leur 
haine ni le défît de vengence au delà 
de l’idée qu’ils ont du mal qu’on leur 
a fait , ou de celui qu’on a deflcin de 
leur faire j& l’un & l’autre s’éteint par 
la mort ,ou par le banniflement des ob- 
jets de leur haine & de leur vengean- 
ce ; comqjf ,on le peut voir par ce 
qui fe paffa à Rome à l’égard des 
Tarquins , des Décemvirs , de CafTius, 
de Mélius , & de Manlius Capitolin. 
Quiconque donc voudra fçavoir qui 
produit de plus méchans effets , U 
haine & les craintes d’un Tyran , ou 
celles d’une Nation toute entière , n’a 
feulement qu’à voir s’il cft plus à pro- 
pos qu’un Tyran détruife tout un peu- 
ple , ou qu'un peuple ôte la vie à un 
Tyran : ou au pis aller lequel vaut 
mieux qu’un homme foupçonné d’af- 
pirer à la Tyrannie périflè, ou que 
toute une Nation périfïè quoi qu’il y 
ait parmi elle plufieurs perfonnes très- 
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'innocences ; & l'expérience nous ap- 
prend que ce font principalement cel- 
les-là qu'on cherche à faire périr les 
premières à caule de leur innocence : 
la fureur ou les craintes du peuple 
quelques irrégulières & quelque injuf- 
tes qu'elles puiffcnt être ne peuvent 
aller plus loin : les malheurs qui enve- 
loppent toute une Nation ne peuvent 
venir que de ceux qui font ennemis de 
tout le Corps de la Société , ce qui ne 
fe peut dire de la Multitude , puifque 
c'eft elle qui compofe ce Corps. A 
tous autres égards ces fortes de crain- 
tes qui rendent un Tyran cruel , ne 
fervent qu'à rendre un peuple modéré 
& circonfpeét ; car chaque particulier 
connoiflant que fon pouvoir eft peu 
de chofe, craint de commettre quelque 
injuttice , non feulement , parce que 
celui à qui il la feroit , fes amis , fes 
enfans ou Ces parens pourroient s'en 
vanger ; mais aufii parce qu'une pa- 
reille conduite tend à la ruine du Gou- 
vernement , qui prend foin de tout ce 
qui regarde chaque particulier aulfi 
bien que de ce qui concerne le public , 
& qui ne peut fubfifter , comme un 
chacun fçait , à moins qu'il ne fuit fi 
doux & fi aifé , que les plus honnêtes 
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gens & ceux qui ont le plus d'autorité 
puillènt s'en accommoder : & comme 
la confidération du public les empêche 
de rien faire qui puifie être préjudicia- 
ble au public , auffi y a t-il des Loix 
très-févéres pour réprimer ceux qui 
feroient d’humeur à faire quelque in- 
juftice aux particuliers. Si le peuple , 
ni les Magiftrats de Venife, de Suiflè , 
& de Hollande ne commettent pas les 
injuftices qui font fi communes dans 
d’autres Etats , cela ne procède peut- 
être pas tant de ce que le tempérament 
de ces Nations eft différent de celui des 
autres , que de ce qu'elles fçavent que 
quiconque fait tort à un particulier , 
ou qui offenfe le public , elt expofé 
au pouvoir impartial & inéxorable de 
la Loi ; au lieu que la principale chofe 
à quoi un Monarque abfolu s'appli- 
que , c'eft à trouver les moyens de fe 
mettre au deffus des Loix: & par cette 
conduite devenant l'Auteur de tous les 
maux qui font gémir la Nation , il 
faudroit être fou pour s'imaginer qu’il 
en arrêtera le Cours. 


Fin du Tome fécond . 
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